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COMPOSITION 


DU REMEDE 
DE M. DARAN, 


Ecuyer, Confeiller Chirurgien ordinaire du Roï fervant par 
* quartier, & Maître en Chirurgie de Paris: 
REMÈDE qu'il pratique avec fuccès depuis - 
cinquante ans , pour la guérifon des difficultés 
d’uriner , & des caufes qui les produifent ; 


PUBLIÉE PAR LUI-MÊME: 


Précédée d’une PRÉFACE où l’on expofe les raifons qui 
ont fait différer jufqu’à préfent cette publication, & les 
motifs qui engagent aujourd'hui à la rendre publique ; 
fuivie d'un Discours fur la théorie des maladies 
de l’'Urèthre, des preuves qui conftatent l'efficacité du 
Remède qui les guérit, des moyens de faire connoître 
le mal même aux perfonnes qui en font attaquées. 


NEOMOUV EL LEE D'LA TON. 


Augmentée d’Obfervations très-importantes & très-utiles dans. 
certaines circonftances, contre les Rétentions d'urine caufées 
Ne * , 3 
par embarras infurmontables dans le canal de l’Urèthre, 
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Avec Figures. 
Prix 48 fous broché, & 3 liv. relié 
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Cher{ Dinor le jeune, Libraire , quai des Auguftins. 
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DÉDICATOIRE 


À MES MALA DES. 


C: ESTi.a vous, MESSIEURS, 

que je dédie. la publication de mon Re- 

mède , comme. étant les: plus intéreffès à: 

le connoëtre, 6 Les feuls dans: le cas 

d'en reffentir tous: les avantages, Les: 

_perfonnes qui n'ont jamais été attaquée 
du:mal que vous éprouvez , n’en parlent 

quen badinant, 6 ne témoignent au- 

cune fenfibilité fur: votre: fituation. Vos: 

propres fouffrances:, en yous rendant 
Jenfibles a celles. des autres , vous en- 
gageront a leur procurer les foulagemens 

G Les fécours que votre fituation peut 

vous permettre, Ces fortes de maux 

ai] 
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atcaquent indiffinilement trois fortes 
d'états ; les riches, les pauvres, G Les” 


perfonnes d’une fortune moyenne: Etre 
pauvre. & malade, [ur-tour dela ma- 
ladie dont il s'agit, c’efl , felon Le 
monde , le comble du malheur ; la Re: 


ligion Jeule, s'il efl pris en. efprit de 


pénitence, peut y apporter quelque adou- 
ciffement. C’eff à quoi, fans négliger leur 
état, je ne ceffe d'exhorter les Pauvres 
qui ont recours a ma méthode ; & pour 
joindre les fecours aux confeils , je ne 
snanque jamais de les prefenter aux 
Riches qui, éprouvant les mêmes maux, 
font plus difpofés a pourvoir à leurs 
befoins , 6 peuvent engager Dieu , par 
cette bonne œuvre , a bénir les remèdes 
dont ils ont befoin eux -mêmes pour 
leur guerifon. Ce font, MESSIEURS , 


les vœux que je ne cefle de former, & 


\ 


de feul but que je me propofe, en vous 


offrant la compofition de mon remède. 


RAS 


PRÉFACE. 


Convaincu par une longue 
& conftante expérience, de l'eff- 
cacité de la découverte pour le 
genre de maladie que le fieur 
Daran traite depuis cinquante 
ans; fachant de quel avantage 
elle a été jufqu'ici, & doit en- 
core être dans la fuite à l’huma- 
nité ; voulant enfin en étendre 
& perpétuer l'utilité & l'ufage j 
autant quil eft en fon pouvoir, 
il s’eft déterminé à en donner 
gratuitement la connoiffance au 
Public, pour ne pas enfouir éter- 
nellement après lui une méthode 
que la Providence ne lui'a con- 
fiée que pour le Houlagement &c 
la guérifon de ceux à qui elle: 


peut être falutaire, 
al} 


vi. PRÉYACE. 

Îl y a long-temps qu'il auroit 
pris ce parti, fi fa fortune ab- 
forbée par l’entreprife du:canal 
de Provence ne avoit empêché 
de divulguer un remède qui de- 
venoit fon unique ‘reflource à 
un âge où, felon le-cours -ordi- 
naire de la natute,, il pouvoit 
encore efpérer pluñeurs années 
de wie; il touche aujourd'hui à 
la fin de fa.carrière , .& auroit à. 
fe reprocher qu'un -fecret dont 
il connoït tous les avantages, 
fût perdu pour la Poftériré, 
._dlavoïit promis au fieur d'Ef- 
caftan, fon neveu, (qui depuis 
trente ans adminiftroit fous fes 

eux ce même remède, & à qui 
ik devoit un dédommagement-de 
ce que lui auroit produit ce long 
travail , en lui aflurant un avan- 
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tage équivalent ) de lui en laïf- 
fer le fecret, pour qu'il le fit va-. 
loir après la mort de-fon oncle; 
mais’, cornme de fieur Daran 
vient d'avoir le malheur de le 
perdre , il n’a plus d'autre obli- 
gation à cet égard, que de ré- 
pondre aux vues de la Provi- 
dénce, en rendant publique une 
découverte qui a opéré entre fes 
mains les guérifons les plus heu- 
_ teufes. Il ne peut ni ne doit 

“avoir actuellement d'autre objet 
que le bien public, nexigeant 
de récompenfe que celle que le 
Seigneur deftiné à ceux qui, après 
avoïr tàché de fe rendre utiles 
par les talens dont il lui à plu de 
les statifier, loin de les enfouir 
par une coupable négligence, 
ou par le motif encore plus cou- 

—@: IV 


pable d’un vil intérêt, cherchent 
au contraire à.en perpétuer les 
avantages. |, : PA ETES 
--H'fait que les cote La uti- 
les. ;, lorfqu’elles,! ent. pour. but 
principal la confervation de -la 
fanté & de la vie, & qu’elles 
ont rempli cet, objet, de.la ma- 
nière la plus. avantageule,, : -ont 
de tout temps mérité, des éloges 
à leurs Auteurs: Si, après des 
peines &c des {oins aflidus, après 
un travail opiniâtre .& pénible, 
il eft enfin parvenu au même but, 
il en a trouvé la récompenfe ru 
les fuccès les plus nombreux & 
les plus connus ; comme il eff 
aifé de s'en convaincre par.la 
Jeêture des différens. écrits qu'il 
a publiés fur cette matière, & 
principalement par ceux qui ont 


æ 
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paru en 1743, 1748, 1753 &C: 
1758. Mais, comme ces ouvra- 
ges peuvent être inconnus à beau- 
coup de malades, & que d’au- 
tres n’ont peut-être jamais en+ 
tendu parler de fa méthode, äl 
a cru qu'il étoit à propos de pla= 
cer ci-après différens morceaux 
qui les mettront au fait de la ma- 
tière. On y verra en quel état 
étoit, à l'égard des maladies de 
l’Urèthre , la Chirurgie en Eu- 
rope, lorfqu’en 1743, après la 
pefte de Mefline , donnant, 
comme il le devoit , la préfé- 
rence à fa patrie, le fieur Daran 
eft venu en France pour mettre 
en pratique une découverte qu'il 
favoit lui être fi néceffaire. 
Les malades les plus défefpé- 
tés, éclairés par des preuves réi- 
a v 
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térées de l'efficacité de fon re 
mède, & pariles aflurances au- 
thentiques qu’en donnoient fuc- 
céflivement les Maîtres de l'Art, 
trouvérentdans fon'ufag'e la fanté 
qu'ils avoient en vain cherchée 
ailleurs. La multiplicitéides cures 
opérées fous les yeux les plus 
clairvoyans , augmentoient tous 
les jours le nombre ‘de ces té- 
moignages. | 
- Chaque malade , enchanté de 
fa guérifon, -devenoit l'écho des 
éloges que toute l'Europe prodi- 
guoit à l’Autéur de la découverte; 
les gens de l'Art étoient appelés, 
&c après avoir conftaté l’état de 
la maladie, ne pouvoient fe re- 
fufer à l'évidenee’: aufli fui ont- 
ils, pour la plupart , rendu juf- 
tice, en inférant, dans fes pro- 
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pres Ouvrages, des certificats 
qui lui étoient-d’autant plus glo- 
rieux , qu'ils-ne les: donnoient 
qu'après s'être aflurés par eux- 
mêmes de la parfaite guérifon 
des péffonnes qu'ils avoient vues 
avant que de commencer le trai- 
tement. C'eft cette certitude qui, 
ayant pénétré par-tout, a attiré 
au fieur Daran des malades de 
toûtes les parties de l’Europe; 1 
eft venu jufqu’à des Princes fou- 
verains , qui, s'étant rendus à 
Paris incognito , ne fe font. fait 
connoïître que long-temps après 
leut entière guérifon. 

Des fuccès fi éclatans excirè- 
rent bientôt une forte de rivalité, 
qui nefit que donner plus de cé- 
kébriréà.fa découverte. Des Chi- 
PRPgIEnS prétendirent connaitre 

a Y]j 
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les maladies de l’Urèthre , & pof: 
féder des remèdes efficaces pour 
les guérir ; d’autres ne fe firent 
point de fcrupule d'avancer har- 
diment, & ne perfuadèrent que 
trop malheureufement qu'ils par- 
_ticipoient à fon fecret: C’eft prin- 
cipalement contre les. Auteurs 
de ces infinuations qu'il a élevé 
fa voix, en proteftant hautement 
que fa méthode n'étoit & n’eft 
encore connue que de lui feul ; 
qu'il n’en a confié le fecret à per- 
fonne jufqu’à préfent, comme il 
fera plus aifé que jamais de s’en 
convaincre par la paphrare même 
du remède. | 

Îlne craint point de dire qu’a- 
vant lui la cure des maladies de 
VUréthre ; couverte d'un voile 
impénétrable , avoit toujours été 


PRÉFACE. xüfÿ 
Pécueil de la Chirurgie, 8c que 
les malades n’en recevoient tout 
au plus que de légers palliatifs. 
Tandis que les Maîtres de l'Art les 
plus célèbres & les plus: refpec- 
tables de lEuropé, conduits par 
la franchife & l'amour du vrai, 
applaudifloient à fes fuccès ; il 
_en étoit d’autres qui, par des 
motifs oppofés,; ne rougifloient 
pas de nier jufqu’à. l’exiftence 
des maladies réelles & com- 
_pliquées qu’il BRér HE radica- 
lement. 

Les premiers afluroient avec 
d'autant plus de raifon. la -certi- 
tude de la nouvelle méthode , 
qu'ils adrefloient de tous côtés: 
au fieur Daran un nombre in- 
fini de malades défefpérés qu'ils 
avoient abandonnés |; & dont 
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ils voyoient quelque temps après 
la guérifon non-fufpeéte. D’au- 
tres enfin, étonnés de ce: que la 
renommée publioit en faveur du 
nouveau remède , & fachant 
d’ailleurs combien la maladie 
qu'il güérifloit, & qu'ils regar- 
_doient comme incurable, étoit 
commune par-tout, fe font rendus 
à Paris, cruiser pour s’af- 
furer par eux-mêmes de la vérité 
de ces guérifons, mais encore 
pour le voir opérer fous leurs 
yeux, & lui demander le moyen 
d'emporter avec eux le remède, 
pour guérir ceux que l’éloigne- 
ment empêchoit de venir fe faire 
traiter dans la Capitale. Charme 
de pouvoir multiplier les guéri 

- fons, il leur fournit ce qui leur 
étoit néceflaire, avec:toutes les 


pe 
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inftruétions convenables pour 
employer fes remèdes avec fuc- 
a «fe (ne 

Le fieur Daran pourroit ajou- 
ter à ces témoignages authenti- 
ques les Lettres de nobleffe dont 
la bonté du Roi l’a décoré en 


(#3 Ces Maîtres en Chirurgie font MM. 
Boyer à Lyon, Serres à Montpellier, Gauiran 
à Marfeille, Guyot à Genève, Figarolle à 
Bordeaux , Capzer à Hambourg, Rogaski à 
Vienne en Autriche , Cornicius à Hefle- 
Caffel, Majou à Berlin, Nicole à Porto en 
Portugal, Donadieu à Madrid, Toukins & 
Osborne , Chirurgiens à Londres; Couper, 
Médecin à Londres, & aufli en Hollande ; 
* Plunkett, Médecin à Dublin, & Blecke, 
Chirurgien à-Dublin ; Loïfeauà Liège , San- 
torin à Bruxelles, Quintart à  Warfovie, 
Exdrion à Naples , idem à Rome; Bellecou- 
che à Léogane & au Port-au“Prince, Ifle St. 
Domingue ; Beze à la Martinique , Cafanove 
à l'Ile Bourbon & au Chily, Gonrdel à Goa, 
aux Ifles Portugaifes ; Foubert à Pondicheri, 
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1755, & d’autres preuves écla- 
tantés qui confirment encore la 
réputation d’une découverte dont 
il va rendre le fecret public. 
 C’étoit, comme on l’a dit, le 
projet qu'il avoit formé d’abord, 
fi des pertes confidérables n’y 
euffent apporté un obftacle invin- 
cible. Quels avantages ne doit- 
on pas {e promettre d’un remède 
unique , dont il découvrira & 
expliquera fi. clairement la mé- 
thode, qu’on pourra le pratiquer 
aifément dans le fein même de 
fa famille, fans entreprendre de 
longs voyages , nécefflairement 
difpendieux , fans perdre de vue 
le foin de fes affaires & de fa 
fortune, comme ont dû le faire 
grand nombre de perfonnes juf- 
qu’à préfent? À 
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:Pluf ieurs particuliers ont vendu 
en différens temps à la France, à 
l'Angleterre & à d’autres Cours, 
pour des fommes confidérables, 
des fecrets dont: l'heureufe dé- 
couverte avoit rendu les Auteurs 
précieux à lhumanité. Ces re- 
mèdes cependant attaquent rare- 
ment.des maladies aufi commu- 
nes. que celles que traite l’Inven- 
teur de cette méthode, & leurs 
effets n'étoient pas toujours in- 
fallibles ; le fien au contraire; 
lorfqu’on a pu l appliquer à à temps 
&. avec prudence, n'a jamais 
manqué fon effet; & fon appli: 
cation eft d'autant plus étendue, 
que le mal qu’il détruit eft de tous 
les états, de toutes les. condi- 
tions & de tous les pays. La na- 
ture le produit quelquefois pat 
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des infirmités ordinaires; maisil 
prend prefque toujours fa fource 
dans une de ces foibléffes de l’hu- 
manité finaturelle aux deuxfexes. 

La marque la plus convain- 
cante de la fupériorité de fa me- 
thode , eft la guérifon parfaite 
d’une infinité de malades qui-y 
Ont eu recours , après avoir inu=- 
tilement tenté tous les autres 
moyens de fouligement, 

Sans accumuler Les ‘preuves 
tréshotoires de ce qu'il avance, 
il ne citera que le: témoignage des 
Anglois qu'ika guéris à Londres, 
dans les différens voyages qu'il a 
faits dans cette Capitale. Le plus 
grand 1 nombre avoit ufé fans fuc- 
ces de toutes les: ‘bougies appli 
quées ou conféillées par les pre: 
miers Chirurgiens de l’Angle- 
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terre, commeils en conviendront 
eux-mêmes, s'il le faut, fans au- 
tre motif que l’amour de la vé- 
rité , ou celui du bien qui pourra 
en réfulter pour le Public. Il y a 
W’ailleurs peu de malades aux- 
quels, pendant lufage des bou- 
gies , il ne faille admimiftrer des 
remèdes internes , qui doivent 
concourir avec le topique , & 
former le fpécifique dont on don: 
nera le fecret. 

- L’Auteur fent combien cette 
püblication préfentera de dif 
 cultés, pour en rendre la prati- 
que ftteloibte! tant à quelques 
gens de l'Art qu'aux malades. La 
méthode qu'il a fuivie & perfec- 
_tonnée le met à portée de don- 
ner des confeils, & de fournir les 
moyens pour empêcher que la 
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maladie ne fe porte à un excès 
aufhl dangereux que compliqué; 
fon deflein n’eft donc pas, en 
donnant fon remède au Public, 
de s'écarter de ce zèle, &, sil 
ofe le dire, de cette affeétion 
dont il a toujours été animé pour 
fes malades. Ceux qui voudront 
avoir recours à lui, éprouveront 
les mêmes foins , autant que fa 
fanté & fon grand âge pour- 
-ront le permettre ; perfuadé que 
rien ne difpenfe devant Dieu un 
homme dont le talent peut être 
utile à fes femblables, de rem- 
plir, autant qu'il eft en lui, les 
obligations de fon état. 

D’après cette façon de penfer, 
on peut être afluré qu’il ne négli- 
gera rien pour fe concilier de 
plus en plus cette eftime, cette 
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confiance publique à laquelle le 
fuccès de fa découverte lui per- 
met de prétendre : il n’a d’ail- 
leurs qu’à fe louer de la manière 
dont ce même Public a récom- 
penfé les fervices qu'il a tâché 
de lui rendre dans l'exercice de 
fa profeflion; & fi toute la for- 
tune qu elle lui avoit procurée; 
a té abforbée jufqu'à préfent 
dans une entreprife fort utile à 
une grande Province, il n’en’at- 
tribue la caufe qu’à lui-même, 
d'autant plus que d’autres au- 
roient pu l’exécuter fans lui. 

Après avoir fait connoître les 
taïfons qui l'ont empêché jufs 
qu'à préfent de publier fa dé: 
couverte , le fieur Daran doit 
Obferver qu’il n’a pas cru devoir 
acquiefcer aux propoftions qui 
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lui ont. été faites par plufieurs : 


Seigneurs. de la Cour , de. la 
propoler à Louis XW, & par M. 

le Duc d’Albe, dans un voyage 
qu'il fit à Paris.en 1771, de l’offrir 


au Roi d'Efpagne, auquel il fe 


croyoit für de la faire accepter. 
Il atoujours eu en vue de don- 
ner fon fecret, & non de le ven- 


dre; perfuadé que dans ce dernier 


cas, ceux qui, par leur faute.ou 
par celle des malades, auroient 
employé fa méthode sn Chi 
fement, n’auroient pas manqué 


de dire, pour fe difculper, qu'il 


n’avoit pas.donné la vraie com- 


pofition du remède, ne voulant 
pas qu'il opérât utilement dans 
d’autres mains que. dans.les fien- 
nes, Sa crainte étroit d'autant 


‘mieux fondée , qu'il eft en effet 
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très-aifé de manquer à guérir, fi 
l'on n’obferve pas exaétement 
tout ce que fa longue expérience 
lui a fait pratiquer FR tant 
d'années. 

Pareille accufation ne pourra 
plus avoir lieu, quand. on verra 
qu'il publie fon fecret fans autre 
_ intérêt que le bien de l'humanité. 
L’ayant reçu gratuitement de 
l’Auteur de tous les talens,, il doit 
le donner de même, fans autre 
récompenfe que le. plaifr d’être 
utile à ceux qui auront le mal- 
heur d’en avoir befoin. / 

Dans ces vues, qui font de fa 
part. + ro on doit être 
bien perfuadé que, dans la. publi- 
cation de fa méthode, il s’expli- 
quera le plus done qu’il lui 
fera. poffible ; rapportant, dans 
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la plus exaéte vérité & fans au- 
cun déguiferent ; la manière 
dont il traite journellement ‘les 
pérfonnes qui fe confient à fes 
foins; enforte que fi l’on ne guérit 
pas, ce ne peut être que la faute 
du malade où de celui qui le 
traite, & non celle du remède. - 
Il y a des gens fi prévenus en 
leur faveur , fur-tout parmi les 
jeunes Chirurgiens, qu'ils fe croi- 
roient humiliés de fuivre aveu- 
glément les Maîtres de l’Art, fans | 
rien ajouter de leur invention. Il 
vient tous les jours au fieur Daran 
des malades qui, avant que de 
le connoître ,avoientconfulté des 
Praticiens de réputation le (quels, 
pour tout reméde, ont ordonné 
de fe fervir de la BA d'argent, , 


& de‘la garder plus ou moins 
de 
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de temps. D’autres ont confeillé 
d'introduire des cordes de vio- 
lon ; comme fi dés moyens de 
cette nature pouvoient détruire 
les excroiffances de chair ou dé- 
terger les ulcères. Voilà comme 
on-eft malheureufement la dupe 
de ceux qui veulent guérir des 
mäux qu'ils difent connoître, au 
lieu de les adreffer à ceux qui les 
guériflent. D’autres ont d'anciens 
préjugés dont ils ne veulent pas 
{e départir, ou ne travaillent que 
par routine. 

À l'égard des malades, on peut 
aufhi en diftinguer de deux for- 
tes ; les uns font fi délicats & fi 
fenfibles , qu'ils n’ofent ni pofer 
le remède eux-mêmes, ni fouf- 
frir qu'on le porte aufli avant 
qu'il le faut pour qu'il opère 
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plusefficacement. Les autres font 
fi empreflés de guérir, que, ne 
cherchant qu'à brufquer la cure, 
ils caufent des accidens qui, au 
lieu d'avancer, retardent la gué- 
tion. La nature de la maladie & 
le tempérament du malade oc- 
cañonnent d’ailleurs des difficul- 
tés, qu'on ne'peût attribuer ni au 
Médecin ni au malade. 


Quand on verrala formule des 


remèdes que le fieur Daran emn- 
ploie depuis fi long-témps, il 
s'attend bien que les perfonnes 
peu inftruites, où prévenues des 
difficultés qui accompagnent tou- 
jours une nouvelle pratique, ne 
manqueront pas de s'écrier avec 
Pair du dédain : Eh quoi! ce n’eft 


que cela? Eh! non, leur répon- 


dratil, ce n'eft que cela. Mais 


ep pd mo te An 
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il faut favoir auffi que la connoif- 
fance des maladies & la conduite 
des remèdes eft encore au moins 
auffinéceffaire que la bonté même 
de la méthode, puifque bien fou- 
vent 1la envoyé à de bons Mai- 
tres en Chirurgie fes remèdestout 
préparés, avec l'inftruétion né- 
ceflairepour en faire ufage, fans 
que pour cela ls aient pu opé- 
ser la guérifon. À peine ont-ils 
pallié. le mal, en faifant fouffri 
bien des ESS aux malades. 
Combien, parmi ces derniers, fe 
{ont vus obligés de recourir à lui 
pourfe faire guérir radicalement! 

. Quoïque La plupart des mala- 
der genre fe prennent. de 
Jamême manière, & que la partie 
qu’elles affeétent foit d'une con- 


formation générale, elles difièrent 
b 5] 
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néanmoins par le fiège qu 'élles 
‘occupént, &t tiennent au tempé- 
rament , au: caraétère, aux com- 
plications qui peuvent s'y trou- 
ver, corime vice fcorbutique , 
dartreux, goutte, &c. Ce-neft 
qu'avec h prudence, Vatténtion 
& la connoifflance de toutes ces 
maladies , que le vrai: Médecin 
opérera la guérifon de celles-ci. 
On trouvera peut-être que le 
fieur Daran eft entré dans des 
détails trop minutieux, lorfqu'il 
donne les formules du remède, 
aujourd'hui fur-tout qu’il la fait 
 connoître depuis fi long-temps 
par fa pratique. On auroit peut- 
êtré raïfon , s’il n’écrivoit que 
pour ceux qui peuvent avoir ces 
connoiflances ; mais, comme il 
ÿ à une infinité de perfonnes qui 
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non-feulement n’ont jamaïs en- 
rendu patler de fa méthode; mais 
cu ne cConnoiflent pas même leur 
1 & ‘encore:moins le fpéci- 
44 propre à: le:guérir,, il.ne 
pouvoit ; Ê ‘expliquer trop-claire- 
menten. leur faveur ,;:foit pour 
Jeur découvrir les: Pope de 
Ja maladie ; Loir: pour leur faire 
connoître les accidens, cruels 
qu 'élle peut leur attirer, s'ils la 
négligent; foit: enfin :pour leur 
apprendre la manière de com- 
pofer le remède, & celle de l’ap- 
pliquer fruélueufement ‘pour par- 
vénir au moment defiré de leur 
guérifon. L'exemple fuivant fuf- 
fira pour. établir. la néceffité de 
faire connoitre au malade la na- 
ture de: fon mal. | 
En 1747; un Perfan fe préfente 
b ii 
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chez le fieur Daran avec deux 
interprètes, & lui faït dire’ qu'il 
eff parti d'Ifpahän pour venir en 
Ruffie confulter'Iés Médecins'de 
Mofcou : céux2er lui avouèrent 
ne rien connoître X fa malädié, 
& lui confeillérént d'aller À Leyde 
confulter le fameux Boërhaave, 
Gui répondit de même, qu'igno- 
rant la nature du mal, w ré pou- 
voit y apporter de Had mais 
qu'il avoit entendu dire qu'un 
 Chirurgien de Paris guérifloit ces 
fortes de maux, & qu'il Pexhor- 
toit à äller le confuler. Il y vint 
en effet ; & il apprit au fieur 
Daran que dans différens voya- 
ges qu'il avoit faits autrefois eñ 
Europe, il avoit eu commerce 
avec une femme, après lequel il 
Jui étoit furvenu beaucoup dedou- 
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leurs.en rendant {es urines ; que. 
n’ayantconfulté perfonne,ilavoit 
fouffert fon, mal. long-temps.avec. 
patience.;. que {es douleurs étant 
_ diminuées, il urinoitavec plus de: 

difficulté, &: beaucoup d'efforts. 
Le fieur Daran.examina le ma- 
lade,.&iluitrouvale canal de l'u- 
rèthre fi. plein d'excroiflances de. 
chair, & même depetites verrues; 
que la plus petite bougie ne put 
entrer qu'environ d'un pouce. Peu 
de jours après, en continuant d’in- 
troduire des bougies, il s'établit 
une. abondante fuppuration. Au. 
bout de douze jours les bougies 
entrérent de toute leur longueur, 
& la fuppuration continua près. 
dedeux mois: danslemêmetemps 
le malade fut purgé plufieurs fois; 
& dans les intervalles, on lui fit 
| b iv 
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ufer des'anti-vénériens qui opérè- 
- rent l'entière guérifon.: le canal 
de l’urêthre fe: trouva libre, & 
Ja fuppuration totalement tarie. 
Quoiqu'il eùr les yeux en appa- 
rence en très-bon état , il dit que 
dépuis plufieurs ‘années ‘il ñe 
voyoit qué d’un œil, mais qu'ac- 
tuellement fa vue lui étoit reve- 
nue parfaitement, fans qu'on lui 
eût fait pour cela aucun remède; 
ce qui prouve que le reflux d’une 
partie de l'humeur s’étoit porté à 
l'œil, &'que la luppuration Pavoit 
détruite. Cet étranger refta en- 
“core un mois à Paris après fa gué- 
rifon, & partit pour. retourner 
en fa patrie , prenant fon. chemin 
par Marfeille ; Malthe; RSR 
HAGpIE &c. 4 
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:COMPOS LT I O NE 
Des Remedes employés par M. 
= D'ARAN dans lès maladies de 

PUrèihre. 21 
à E $ B © U D I Ê 6" 


O!. en, Peau de trois {biens : es 
grofles, les moyennes. & les petites. 


Préparations ‘des: premières Bougies. 


Il faut prendre des feuilles de ci- 
gue; de nicotiane , de lotier odorant 
ou trèfle mufqué, des fleurs & feuilles 
de.millepertuis, une grande poignée 
. de chacune , coupées menu & ha- 
chées, Les mettre dans un chaudron 
avec dix livres d'huile de noix, Ajoutez 
une livre dé fente de brebis sèche; 
pofez le chaudron fur un feu modéré, 
&t faites'bien cuire ces plantes jufqu’à 
<e:qu'elles.foient : comme.riflolées ; 
‘paflez enfuite le tout à travers un 
Hingé' avec uñe forte expreffion, Re- 
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mettez l’huile dans le chaudron bien 
nettoyé fur le feu ; mélez-y trois livres 
de faindoux , & trois livres de fuif de 
. mouton ; & lorfque tout eft bien fondu 
& bien chaud, ajoutez-y peu à peu 
huit livres de. litharge en poudre bien 
fine , en remuant toujours avec une 
palette de bois, pour que la litharge 
ne s'attache pas au fond du chaudron: 
laiflez bouillir le toutà petit feu pen- 
dant une heure ; après quoi vous y 
ajouterez encore deux livres de. cire 
jaune, & vous continuerez à faire 
bouillir , jufqu’à cé que la matière 
foit d’une bonne confiftance * : alors 
vous y tremperez de la toile fine à 
demi-ufée , de huit pouces dé. large 
fur trente-fix de long ; & vous en 
couperez de petites bandes. en lan- 


* Ileft très-effentiel qu’eile ne foit ni trop 
‘sèche, ni trop molle; trop sèche , la Bougie 
fe nEvsit & blefleroit le malade: ; trop 
molle, elle fe replieroit fur elle-même, & 
entreroit difficilement. 
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guettes longues de fept pouces, mais 
plus ou moins larges , fuivant la grof- 
feur_ des bougies que vous voulez 
faire. Une ligne de largeur donneta 
les bougies les plis fines, & ainfi de 
ligne en ligne jufqu’à quatre, qui font 
les plus groffes, ayant toujours égard: 
à lépaifleur de la toile. 

Vous raclérez les petites bandes 
avec le dos d’un couteau, pour les 
rendre bien unies & bien lifles ; vous 
les plierez fous vos doigts conime un 
ourlet ; & vous les roulerez fur une 
tablé bien unie, avec une tabletté de 
bois dur, d’un demi-pied de long, 
large de quätre pouces, & d’un demi- 
pouce d’épaifleur , jufqu’à ce qu’elles 
foient Bien unies, de forte qu’en les 
pañant entre les doigts on ne ‘fente 
dutune inégalité. Elles doivent être 
plus minces d’un bout que de l’autre, 
allant toujours en diminuant ; 8 il faut 
que le petit bout foit HA , de façon 
qu’ en; l'appliquant ! fur Ja joue ilne 1e pique 
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point : alors les Bougies font faites , 

& on les garde étendues & féparées 
fur une planche ; jufqu'a ce qu’elles 

_foient affez sèches pour ne pas fe 

coller l’une contre l’autre. -: 


Préparation des fecondes ou moyennes 
Bougies. 


Prenez une partie dela compof- 
tion dont il a été parlé ci-deflus, &c 
deux parties de cire jaune; faites-les 
fondre enfemble , en remuant toujours. 
Quand le tout eft bouillant , trempez-y 
votre toile comme aux premières Bou- 
_gies; & coupez-la en petites bandes, 
pour en former des Bougies moyennes. 


Préparation des troifièmes ‘ou. petites 


_ Bougres. 


Il faut prendre une partie de la pre- 
mièré compofition , & quatre parties 
de cire Jaune ; & PAS tout le refte, 
faire de même qu'aux’ premières êt 
cou Bougies. MAUR. 2e 
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en 0e > 


ONGUENT 
ANTI-GONORRHOIQUE,. 


Pour oindre les BP ougies de la pre- 


mière efpèce, quand on veut en 


; faire ufage. 


Gex Onguent eft compofé de quatre 
onces: de ‘baume de Copahu, & de 
deux/:onces d'emplâtre de diapalme 
fondu:au feu: dans le baume.  Enfuite 
il faut y 'ajouter une once de fiente 


de brebis: bien fine ; paflée par:un 


tamis, que vous imélerez bien avec 
une fpatule, juiqu'à ce que la matière 
foit refroidie. 

Les autres.-Bougies fe. frotéernt 
avec, de l'huile feulement, pour fa- 
ciliter leur, introduétion ; fans quoi 
elles. n’entreroient : que: difficilement 
&t: avec douleur: + 203 0e ui 
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Préparation des pilules anti-venériennes 
quon fait prendre aux Malades, 
quand les Bougies \entrent aifement 
6 que les obflackes font. levés. 


Prenez du Mercure doux, 
de la poudre de Jalap, 
de la Scammonée, 
de la Gomme de Gayac, 


de chacune de ces drogues une once; 
faites-en une mafle avec ce qu'il faut 
de firop de rofe folutif, & formez-en 
des pilules de cinq grains chacune, 
que les Malades prendront tous les 
jours à la, dofe de deux à trois pi- 
lules, le foir en fe couchant , ou le 
Matin en fe levant : fi le Malade doit 
être purgé, il en prendra cinq à fix, 
fuivant les indications &t les tempé- 
ramens. 

A légard des-tifanes , elles doi- 
vent être adouciflantes & émollientes, 
légérement apéritives, préparées avez 
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des fleurs de guimauve, de bouillon- 
blanc, de pas-d’äne , d’hypericum ; & 
de feuilles de mauve, dé‘pariétaire &c 
autres , toujours avec: quelques grains 
de nitre purifié ; le tout, fuivant les 
circonftancés où fe trouve le Malade. 

A la fin du traitemenr, on prend 
des eaux minérälés ferrugineufes peri- 
dant huit 4 ”’dix jours, à la dofe de 
deux, trois, quatre livres dans une 
hèure & demie, felon la qualité des 
eaux : c’eft l’ufage qui conduit dans 
ce cas-là le Médecin & le Malade, 


N. B. En attendant que les Ma- 
lades aient acquis l’ufage de faire les 
Bougies, fuivant la manière indiquée 
ci deflus , 1 en trouveront de toutes : 
préparées chez M. Daran, qui en fait 
fairé toujours pour fa pratique. 
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M. À N T 5 R E 
DE SE SERVIR DES BOUGIES, 


ÆEt.de faire ge pp Remèdes | 


ee un Malade fe préfente 
on-doit examiner fon état , &t voir 
s’il ne peut uriner que très-difhcile- 
ment, goutte à goutte & avec dou- 
leur, & ordonner une faignée.. fi on 
la croit néceflaire. 

Enfuite on introduit une bougie des 
plus minces, fans rien forcer, juf- 
qu’où.elle peut aller ; on l’attache avec 
un fil double de coton autour du gland, 
de manière qu’elle ne. puifle avancer 
ni reculer; on la laifle plus ou moins 
de temps, felon le plus ou moins;de 
douleur que caufe fa préfence. Il y a 
des cas où le Maladé piffe mieux avec 
la Bougie que fanselle, ce qui eft fort 
heureux ; il faut alors la laifler tant 
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qu’elle peut durer par fa folidité ;"& 
ôter enfuite:. pour. laïffer bnélaué 
temps repofer le canal. S'il y a de la 
chaleur, Con: prendsun, gohelet: d’eau 
avec. un fixième de:vinaigre, pour y: 
plonger la tête de la verge, & la laiffer 
tremper quelque temps ; ce qui rafraî- 
chit la partie, & foulage le Malade : 
c’eft même ce que lon peut faire, 
lorfqu'il’a la Bougie dans: lutèthre. 
Il faut fur-tout lui recommander de fe 
bien laver, deux fois le jour, la tête 
de la verge en relevant le prépuce, 
parce que la propreté dans cette par- 
tie eft d’une grande conféquence dans 
ces fortes de maladies. On lui fait boire 
plus ou moins fouvent de la tifane, 
à proportion de l’âcreté des urines; 
ce qui fe manifefte par la douleur qu'il 
reffent à les rendre. | q | 

+ Les bougies attirent ordinairement 
une fuppuration!qui dure plus ou moins 
de temps, fuivant le cas &t les fujets, 
& cefle par l’ufage des mêmes bou- 
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gies, à mefure que les plaies viennent 
à fe cicatrifer & fe confolider. 

S'il arrivoit que l'urine s'arrêtät 
pendant le traitement, 8t.ne pût for+ 
tir, foit par le gonflement de la partie 
malade ou autrement, il ne faut pas 
s’en inquiéter : on prend une bougie 
des plus minces, on la pafle à diffé 
rentes reprifes,! s’il le faut; &.peu 
après la Bougie vd. fait ; Jour, & l'ysine 
vient, 

Après un mois de l’ufage des bou= 
gies ; à deux par jour ; à comptèr de 
celui où elles font entrées-dans toute: 
leur Sera , on n’en mettra plus 
qu'une , qu'on gardera fept à huit: 
heures dans les vingt-quatre, & l’on 
continuera de même pendant un mois 5. 
après quoi on n’en mettra que de deux. 
jours l’un ; & quand le linge ne fera: 
plus taché pendant l'intervalle où l’on 
ne conférve point la Bougie, on ne 
fera que la paffer pendant quelque 
temps , une fois tous les matins avant 
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que d’uriner ; c’eft-à dire, qu'il fufit: 
de la faire entrer & ris fans la laïffer 
féjourner. 

ST y a des Malsdes® qui: ordinaire- 
‘mât piflent librement & fans dou: 
leur , mais qui, dès qu'ils fe fatiguent: 
&s'échauffent, de quelque manière que 
ce foit | urinent difficilement & avec. 
douleur. Si lon prend le parti de les 
fonder ; la fonde ‘ou la bougie entre 
aifément ; mais en la leur laïffant quatre 
oucinq heures, ce qui fait découvrir 
le: mal qui eft daris Purèthre, il fort 
une matière qui caraétérife la maladie. 

:1Le mal fe déclare & fe découvre par 
une fuppuration que les bougies pro 
curent.en fondant des chairs molles 
&t baveufes ; de manière que cette 
fuppuration caufe une petite phlogofe 
qui durcit ces chairs au point, qu'a“ 
près: le deuxième” ou troifième jour 
elles embarraflent fi fort le canal, que 
non-feulement là première Bougie in- 
troduite facilement ne peut plus entrer, 
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mais que Purine ne fort que très-difs: 
ficilement , avec douleur & du fang 
fi le Chirurgien où le Médécin quile 
traite &'le conduit neft pas au fait: 
de cette maladie, il né manque. pas! 
de, dire au Malade qu'il faut aban- 
donner cé remède, puifqu'au lieu de: 
le faire mieux uriner, il opère abfo- 
lument le contraire; que linflamma-! 
tion fe mettroit à la parties qu'il faût. 
faigner le Malade, le‘baigner, calmer: 
ces accidens ,‘ 8 abandonner le trai-: 
tement. Le vrai remède eft au con-: 
traire de mettre une Bougie des plus 
minces, de la laïffer où elle peut en: 
trer, de piller même fans l’ôter, fon 
le peut’, finon, de l’ôter & d’en re- 
mettre une tout de fuite ; & en con- 
tinuant .ainfi , non - feulement äl n’y, 


aura point d'accident, mais; dans peu 


de jours de cette pratique, les chairs. 
étant diminuées par la fuppuration,: 
l'urine fortira plus aifément, On aug-. 


: 
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mertera le volume des Bougies à pro- 
‘portion dé la plus grande liberté que 
‘14’ fonte des chairs aura procurée au 
Canal; &t en continuant ainfi, le Ma- 
Jade guérira, fûrement ; ce qui n’arri- 
vera pas fi la peur du perle lui fait 
abandonner. Ce font des excroïffances 
"de chäirs molles & fpongieufes, qui fe 


gonflent & itritent au moindre excès 


“que fait le Malade, Les Bougies fon- 
dent & détergent, ces chairs ;. & les 


= Malades guériflent en employant le 
remède’, jufqu’à ,ce qu'il ne vienne 


plus ducune! forte de fuppuration :r ni 

‘dé taches au linge: | | 
*IFy a ces gens à qui la hinbietion 

dans le commencement, caufe une: pe- 


‘tite fièvre ; mais elle ne doit pas em- 
"pêcher la continuation du remède : elle 
pafle communémenten vingt-quatre 
“heures ; & cela n’arrive même qu’à 
* peu de perfonnes. Il y en:a d’autres 
“dënt le genre: nerveux |eft fi délicat , 


& le carattère fi craintif,:que la feule 
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approche:de la-Bougie les fait tomber 
en foibléffe, à plus forte raifon fi-on 
s’obftine à vouloir la forcer plus qu’il 
ne faut : un verre d’eau-les fera reve- 
mir fur Le champs -: 

. Ï arrive pour l'ordinaire, que dé 
ces traitemens, les accidens que l’on 
a éprouvés dans les différentes, mala- 
dies qu'on a:eues;, -réviennent : mais 
à la fin la guérifon s'enfuit radicale- 
ment , :& l’on n’y eft plus fujet. Quand 
on refte un certain.temps fans'remnet- 
treune Bougie, après avoir Ôtélapre- 
mière ,; les: chairs du. bord. de l’ulcère 
s’approchent &t fe collent, de façon 
que l’urinene peut plus pañler fans faire 
un effort fur ces chairs; ce qui fait for- 
-tur quelques gouttes-de fang , qui ef- 
fraient. fort Certains 1nalades. Si on 
“vouloitles-en: croire , il-faudroit fur 
‘le champ fufpendre lés -panfemens : 1l 
faut au contraire s’en donner de garde : 
.ce-feroit perdre du temps, fans remé- 
 dier à rien, puifque. la même -chofe 
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arriveroit de nouveau quand on re- 
commenceroit, 

On ne manquera jamais de confeil- 
ler aux Malades, én commençant le 
traitement , de foutenir les bourfes_- 
avec un fufpenfoir qui rapproche du 
ventre , le plus qu'ileft poflible, toutes 
les partiés, de peur que le poids de 
ces mêmes parties n’attire les humeurs, 
& ne caufe un gonflement, quelque- 
fois avec inflammation, {ur-tout à ceux _ 
qui, pendant le traitement des gonor- 
rhées précédentes, ont eu des dépôts 
appelés vulgairement Chaudepiffes tom 
bées dane Les bourfes : dans ce cas, .il 
faudroit cefler pour quelques jours 
lufage des bougies, & remédier à 
l'accident par des cataplafmes adou- 
 ciffans & réfolutifs, & particulière- 
ment par'le repos. Il faut même, fi 
on le peut, refter dans fon lit; &, 
s'il y a inflammation , une ou deux 
faignées feront néceflaires , felon le 
tempérament plus ou moins fanguin 
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du Malade, Si pendant ce temps il ne 
peut uriner, 1l faut introduire une 
bougie fine , la faire entrer & fortir 
pour faire venir lurine, 

Un Chirurgien qui n’a pas traité 
beaucoup de perfonnes attaquées de 
ces maladies, ou qui n’a vu aucun 
de ces accidens arriver à ceux qu'ila 
traités, pourra croire qu’il en eft de 
même à tous les autres, & prendra 
de-Rà occafion de négliger ces avis. Il 
n'en fera pas ainfi d’un Praticien à 
qui le traitement eft plus familier : 
non-feulement il ne négligera aucun 
de ces confeils., mais il cherchera 
même à prévenir des accidens que la 
prudence du Chirurgien & celle du 


Malade peuvent éloigner. 
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PRÉLIMINAIRE, 
| © D | 
RÉFLEXIONS. 
SUR LES MALADIES 
DE L'URETHRE. 


SE] PRÈS avoir parlé dans mon 
MOËT Traité de La Goncrrhis virus 
lente, du fiége de cette mala- 
u die, de fes fignes diagnoftics 
& prognoftics , & de Ja Maniere de la. 
guérir , je traiterai aujourd’hui de fes 
fuites. 

* Quelque variété qu'on y remarque $ 
À 


A 
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L) Dirscours 

elles fe réduifent pourtant proprement 
a deux ; un écoulement opiniâtre par 
 lurethre, & une difficulté d’uriner. C’eft 
un ulcére qui eft le principe ordinaire de 
cet écoulement opiniâtre, qui afflige fi 
fouvent les malades; mais quelquefois 
il n’en fuinte que très-peu de matiere, 
que le torrent des urines entraîne &t rend 
infenfible. C’eft ce que je prouverai plus 
bas. A@uellement je vais m’attacher à 
développer tout ce qui a rapport à la 
difficulté d’uriner. Mais je prie le Lec- 
teur de ne point perdre de vue, que Je 
ne parle ici que des maladies de l’ure- 
thre, & non de celles des reins & de 
Ja vefle. 


Caufes de la difficulté d’uriner, 


. L’unine ne peut couler dfhcilement ; 
que parce que le diametre du canal eft 
retréci. Il eft retréci par tout ce quicaufe 
à fes fibres une contraétion centre na- 
ture , Ou par ce qui remplit une partie de 
fon diametre, ou parce qui le compri< 
me en dehors, comme le gonflement de 
quelqu'une des parties qui l’environnent, 
Les caufes fenfbles de la difficulté d’u- 
tiner vénérienne , font donc ; 12 le 
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taccourciflement des fibres de l’urethre; 
2° les callofités ou cicatrices dures & cal-. 
leufes que les uicéres gonorrohiques mal- 
traités ont laiflées dans le canal; 3° les 
caroncules ou carnofités que ces ulcéres, 
devenus fougueux, y ont fait pulluler ; 
4° les ulceres calleux , opiniâtres & ma-' 
lins, qui occupent les conduits excrétoi- 
res des lacunes de l’urethre , des profta- 
tes, des véficules féminales, & de tou- 
tes les glandes qui verfent dans l’urethre 
une liqueur propre à la lubrefier ; 5° le 
gonflement corifidérable du vérumonta= 
num, partie qui devient même quelque- 
fois fquirrheufe ; 6° l’endurciffement , 
le fquirrhe ou la callofité des proftates, 
ou dés véficules féminales ; 7° les mê- 
mes parties devenues fongueufes, fpon- 
gieufes, &'qui ont acquis une difpoñtion 
prochaine à fe sonfer à la moindre occa- 
fion; 8° enfin la formation de quelque 
concrétion particuliere qui diminue le 
diametre du canal. Nous allons parler en 
particulier de chacune de ces caufes cons 
jointes, 7 0 e 
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Le raccourciffement des fibres de l’urethres 
PREMIERE CAUSE, 


1. Je ne connois que les remedes af-. 
tringens, âcres & piquans, qui foient 
capables de caufer le raccourciflement des 
fibres de lurethre. Leurs particules âcres 
irritant ces fibres, en caufent la crifpa= 
tion , qui eff inféparable de leur raccour- 
ciflement. Ces particules font fur les 
fibres le même effet que la fanie produite 
pat l’altération que le virus vénérien a 
caufée. dans les liqueurs qui s’écoulent 
dans l’urethre , lefquelles , irritant & 
crépant les fibres de ce canal, le raccour- 
ciflent de maniere qu'il devient incapable 
de l’extenfion dont il eft naturellement 
fufceptible, toutes les fois que quelque. 
caufe oblige le fang de s'épancher en 

uagtité dans les corps caverneux du pé-. 
nis; çe qui produit une chaudepiffe cor- 
dés ; nom qui lui eft donné ; parce que, 
dans l’éreétion, le aan ddr. intel de 
Purethre fait l'effet d’une corde qui em- 
pêcheroit le gland de s'élever. Cet acci- 
dent, auquel l’état‘inflammatoire du ca- 
nal a beaucoup de part, eft d'autant plus 
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fächeux, que l’éreétion eft plus fréquente 
dans les gonorrhées les plus malignes:; 
& c’eft un de ceux qui fatiguent &t qui 
tourmentent le plus les malades. S'il eft 
donc vrai queles aftringens, dans la go- 
norrhée, operent fur l’urethre comme le 
virus qui l’a produite, il ne faudroit pas 
d’autres raïifons pour en profcrire l’ufa- 
ge. Mais ce n’eft pas la feule. Il y a long- 
tems que les plus habiles Praticiens fe 
font élevés contre les aftringens, dans 
quelque cas qu’on veuille les employer ; 
cet fur-tout dans la gonorrhée , 
-qu'ilsen condamnent lapplication ; 8 
| ‘c’eft avec beaucoup de raifon. Quoique 
| cette difcufñion foit en quelque forte 
| étrangere à mon fujet, puifque les af. 
tringens ne font communément que des 
caufes éloignées de la difficulté d’uriner 
vénérienne, il eft trop intéreflant pour 
de Public de le défabufer de leur efica- 
cité prétendue, pour négliger cette oc= 
çafon de le faire, 


Effe nuifible des aftringens: 


‘Ceux qui prendront la peine de lire 

_ mes obfervations, verront que l’ufage 

de ces remedes: eft très-infidele. Beau» 
Ai} 
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‘coup de mes malades les ont employés 
en vain; quelques autres, après avoir 
eu le malheur de les voir réuffir en ap- 
‘parence , ont été aflez heureux pour que 
la nature furmontät la violence queices 
remedes lui fafoient ; & l’écoulement 
a recommencé. D'autres enfin, peut- 
être parce que les injections étoient én 
-Mmême-tems cathérétiques & aftringen- 
tes, ne l'ont point vu reparoître, mais 
ont payé, par des maux bien plus grands, 
le léger avantage de la fuppreffion d’un 
écoulement beaucoup plus incommode 
que douloureux. Ces injeétions produi- 
fent fouvent un fi grand refferrement 
du canal de l’urethre, que la fortie de 
Purine enefti interceptéez & c’eft ce qui 
ma fait mettre cette efpece de reflerre- 
ment au nombre des caufes conjointes de 
la difficulté d’uriner vénérienne. 

Il eff aifé de concevoir que tous les 
émolliens font propres à remédier à ce 
rétréciffement, & qu'ils le font d’autant 
mieux, qu'ils ont cette vertu dans un 
dégré plus éminent, Mais que faut-il de 
plus, pour ne point balancer à bannir 
entiérement l’ufage des aftringens, que 
Jeur infidélité démontrée, foit parce qu'ils 
a’opérent pas, on que leur opération n’eft 
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pas durable, foit parce qu’en fuppofant 
que leur opération foit durable , on eft 
obligé d’en détruire l'effet, à moins qu'on: 
ne veuille s’expoier aux accidens les plus. 
fâcheux ? Or, que telles foient commu 
nément les fuites de leur ufage, c’eft ce 
dont il n’eft pas poffible de douter. Je 
puis en appeller à l'expérience de tous 
les Praticiens de bonne foi. Mais comme 
ils ne peuvent parler à mes Lelteurs, 
faifons-leur entendre du moins ceux dont 
lautorité ne doit leur laïfler aucun {cru 
pule. M. Aftruc, Liv. IIT, de fon Trauté 
des maladies yénériennes , chap, 10, 
parlant des fautes que l’on commet fou- 
vent dans le traitement de la gonorrhée;, 
met de ce nombre, « l’ufage imprudent 
# des injections aftringentes dans l’ure- 
» thre aux hommes, &t dans le vagin 
» aux femmes, avec Îla pierre médica= 
»# menteufe de Crollius, le colcothar, 

» la poudre de Verny, & avec d’autres 
#» femblables poudres fyptiques, vitrio= 
») liques ; alumineufes, &c. qui, d'un 
s» côté, ÉRERE l'urethre, attirent de 
# fâcheufes ftranguries, lefquelles ne fuc- 
» cédent que trop fbuvent à à la gonor- 
» rhée, & qui, de l’autre, caufent la 
# vérole toutes les fois qu’il refte la moins 
À 1x 
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» dre partie de virus dans la femence; 
» où dans l'humeur féminale dont le flux 
» eft-{upprimé. » Il ajoûte, au chap. 4, 
que l’ufage imprudent des in: étions af- 
tringentes, lorfqu'il arrête l'écoulement 
virulent, doit être regardé comme une 
des caufes de l’abfcès du périnée qui fur- 
vient à la gonorrhée. J'ai rapporté, dans 
la troifieme partie des premieres éditions 
de cet ouvrage, p'ufieurs obfervations 
qui donnent une Jufte idée de ces fortes 
d’abfcès, & font voir dans quel abime 
de maux ils précipitent les malades. 

M. Col de Vilars entre dans un plus 
grand détail que M. Afkruc , fur les:mau- 
vais effets des aftringens. Je tranfcris ici 
ce qu’on en lit au Fome IV de fon Cours 
de Chirurgie. 

« Cette méthode de guérir la gonor« 
» rhée virulente , n’eft point, dit-il, 
»# moins dangereufe , qu’elle eft prompte 
» & facile. L'expérience n’a que trop 
» fouvent fait connoître que toutes les 
# injections vitrioliques , aftringentes, 
» ou chargées de fels acides fixes, tel- 
# les que celles de Mufitan, ou qui font 
» faites avec la pierre médicamenteufe, 
# le colcothar , ou les poudres ftypti- 
» ques © alumineufes, capables d’ar« 
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ÿ rêter promptement le cours de la ma- 
# tiere, ne manquent pas de caufer des 

# den fâchsux , même la vérole 

# univerfelle, quand on les emploie au 
# commencement de la maladie, ou 
# avant que le virus ait été éteint par 

# les remedes convenables. En effet» 
# cette matiere qui coule librement, ou 
# qui commence à couler des organes 
# où fe trouve le fiége de la gonorrhée, 
# venant à être. fupprimée tout d'un 

# coup, s’y accumule , s’y échaufle, s’y 
# exalte, .&c infecte toute celle qui s'y 

» rend, Le virus , augmentant ainfi:en 

# force & en qualité, porte fes impref= 
.» fions fur:toutes les parties de la généra- 
.#tion , reflue même jufqu’aux tefticu- 
2». les par les vaifleaux déférens, excite, 
# dans tous ces organes, une inflamma 
#wton confidérable , ou augmente la 
.#.phlogofe naiffante ,. particuliérement 
.#'dans l’urethre ,.& au col de la veflie; 

.# ce qu’il fait d’autant plus facilement , 

#.que les vaiffeaux fanguins de ce con- 

…#» duit, reflerrés: & étranglés par les ir= 
#ritations &t crifpations que les parties 
h falines & ftypriques de l’injeétion cau- 
» fent ‘ur les fibres, forment un obftacle 
# à la circulation du fang, Jar naiflent 

: À Y, 
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» le gonflement des corps caverneux & 
» du tiflu fpongieux! de l’urethre, Îles 
.# ulceres de ce canal, la dyfurie, la 
» ftrangurie, @t tous les fymptomes qui 
> furviennent à une violente gonorrhée. 
» Si le virus eft fort a&tif &c fort fubtil, 
» & qu'il ne trouve plus fon iflue par 
# l’urethre , il pénetre les vaiffeaux fan 
# guins & lymphatiques, fe mêle dans 
» toute la mafle des humeurs, & produit 
» une vérole générale, qui fe mamifefte 
# bientôt par des maux de tête, des 
# douleurs noëturnes dans tous les mem- 
» bres, des exoftofes, des puftules, dés 
» bubôns, ou des ulceres vénériens ; ‘à 
- # moins que le levain ne fe fixe pendant 
‘»un certain tems dans quelque partie 
# organique, pour fe réveiller enfuire ‘à 
# l’occafion d’une maladie, ou de quel- 
» que débauche, Mais fi ce virus ef lent, 
» tardif, grofher, ou qu’il n’occupe qüe 
» les glandes de lurethre, & qu'il naît 
5 pas eu le tems de s’exalter, & defe 
» développer, il fe fixe & fe concentre 
5 dans ces glandes; il les endurcit, &c 
# y refte afloupi, quelquefois un nombre 
# confidérable d’années, fans caufer au- 
» cun fymptôme fâcheux , juiqu'a ce 
# qu'échauffé ouanimé par quelque caufe 


+ 


PRÉLIMINAIRE. Lu 
# interne ou externe, il fe mette en ac- 
# tion, à produife des accidens particu- 
5) liers qu'on n’attribue jamais à leur 
» véritable caufe. » 

M. Col de Vilars, en obfervant que 
Les aftringens ne manquent pas de caujer 
des accidens fächeux , quand on les ent- 
ploie au commencement, ou avant que 
de virus air été éreint, femble infinuer 


‘qu’on n’a point à craindre ces mauvaifes. 


fuites de leur ufage, lorfqu’on s’en fert 
fur la fin de la maladie, &r après avoir 
combattu ce virus. Te que les af 
tringens pourroient être employés fans té« 
mérité , fi l'écoulement dépendoir du feuk 
relâchement des vaifleaux excrétoires ; 


‘mais l'expérience m'a appris que l’acci= 


dent incommode, dont il s’agit ici, eft 
l'effet d’un ulcere de l’urethre, qu'on 
n'a pu parvenir à cicatrifer. On ne peut 
donc être mieux fondé que je le fuis, à 
profcrire en général l’ufase des aftrin= 


gens dans la cure de la gonorrhée virus 
Jente, 
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Les callofirés ou cicatrices ; 
SECONDE (CAUSE. 


Il. Les callofités ou cicatrices dures 
& calleufes, que les ul.eres gonorrhoi- 
ques mal-traités ont laiflées dans l’ure- 
thre après leur guérifon, font la feconde 
caufe conjointe de la difiiculté d’uriner 
vénérienne. 

En admettant cette caufe , outre mon 
expérience, J'ai pour garant Monfieur 
Aftruc. On verra fouvent reparoïtre fur 
la fcène cet auteur célebre, ainfi que 
Monfieur Col de Vilars, parce qu’ou- 
tre que leurs ouvrages renferment tout 
ce qu'il y a de meilleur dans les traités 
qui ont été compolés avec les leurs fur 
les maladies vénériennes ; ils s’expli= 
quent avec tant d'ordre & de netteté, 
que je n’ai garde de priver mes leéteurs 
des lumieres qu'ils répandent fur certe 
matiere. Voici donc comme parle M, 
Afiruc, au chap. 4 du livre 3 du traité 
déja cité. | 

# Si les uiceres guériffent enfin, com- 
# me en effet il n’eft pas rare qu'ils 
» guériflent, il eft à craindre qu'ils ne 
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# laiffent fouvent des cicatrices trop dus 
# res, & ordinairement plus ferrées que 
# n'étoit la peau en cet endroit avant la 
# maladie, qui rideront. & rétréciront 
# le canal de l’urethre, fur-tout fi les 
# ulceres étoient profonds, & que leurs 
# cicatrices foient calleufes ;.ce qui. ar- 
» rive aflez fouvent dans les ulceres de 
# ces parties, qu’on ne peut pas déter= 
# ger. Voilà donc une feconde caufe de 
» ftrangurie, ou de difficulté d’uriner, 
# qui produira fouvent la rétention d’u« 
» rine, fi les cicatrices viennent à {e gon- 
» fler. Pour confirmer ce qu’on vient de 
# dire, on peut alleguer l'exemple de 
# ceux qui ont le malheur d’être brides, 
# en paflant par le grand remede. On 
# fçait que ce trifle: accident n’arrive ja- 
» mais, que quand on a laïflé creufer les 
# ulceres dans la bouche jufqu’aux ten- 
» dons des mufcles maffeters ; mais alors. 
» les cicatrices dures qui fe forment fur 
# ces ulceres , froncent tellement ces 
» tendons, & ces tendons froncés re= 
» tirent en haut la mâchoire inférieure 
» avec tant de force , qu'il eft impoffi- 
# ble à ces malades d'ouvrir la bou- 
_pwche. » 


Je pourrois citer bien d’autres garants 
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de l’exiftence des callofités dans l’ure= 
thre ; mais je me bornerai au feul 
Dionis, qui, traitant des obftacles que 
le Chirurgien trouve à l’introduétion de 
la fonde dans la vefie, parle des callo= 
Jités le long del "urethre > caufées par des 
cicatrices d’ulceres, qui l’étréciffent de 
maniere que la forte ne peut palfer, quel- 
qu’effort qu'on fafle pour la pouffer. I 
expofe encore plus au long la même doc- 
trite, en parlant des carnofités. Ce qu'il 
en dit fe trouvera employé dans l’arti- 
cle fuivant, 


Les carnofités, caroncules, ou excroif- 
Jances, 


TROISIEME CAUSE. 


III. La troifieme caufe de la difficulté 
d’uriner vénérienne, confifte dans les 
caroncules, carnofités ou excroiffances, 
que les ulceres de l’urethre, devenus fon- 
gueux, y ont fait puliuler. 

Beaucoup de Chirurgiens & Anato- 
miftes célebres nieñt l’exiftence des car- 
nmofités. Tels font, entr'autres Palfyn êc 
Dionis , qui réuniffent ces deux titres, 
Voici comme le premier s'explique dans 
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fon Anatomie Chirurgicale , part. TE 
Chap. 22 : « Comme les cicatrices, qui fe 
# font à ces ulceres, étréciflent: le cons 
# duit de’l’urine, on prend impropre- 
# ment cet étréétéhent du. conduit , 
#qui met obflacle à la fortie de lu- 
#rine, pour une excroiflance, à qui 
» l’on donne le nom de-carnofité. Mais 
» comme dans le corps de ceux qui fe 
» livrent aux excès de la boiflon, (1l 
auroit pu dire à tous les excès en gé- 
néral) «leur urine, extrêmement échauf- 
» fée ,-irrite l’urethre; cette irritation y 
» occafionne un dépôt qui caufe des 
» gonflemens autour des cicatrices, qui 
»# font plus’ dures & moins flexibles que 

# le refle ‘du canal ; & ce gonflement 
» oppofant autant de digues au pañlage 
» del’urine, lorfqu’en introduifant, dans 
#» le conduit de l’urethre , une bougie ou 
»'une'fonde, on fent dé la réfiflance à 
# chacünde ces gonflemens , on croit que 
» l'infframenut, dont on fe fert, ef arrêté 
# par autant decainofités! » 

Il paroït que c’eft avec réflexion , que 
Paltyn s’eft déclaré contre les carnofités ; 
&t voici, füivant toutes les apparences , 
ce ‘qui la déterminé. 


ME Grengeot, ditil plus bas, dans 


à" 


11 Discours: 
#fon Traité d'Opérations de Chirurgie; 
# (premiere édition ) rapporte que M. 
#: Arnaud prétend qu'al: n’y en à point; 
# & que M. Petit, fameux Chirurgien 
# de Paris, qui eft du même fentiment, 
# dit qu’il a ouvert quantité de. perfon- | 
# nes qui auroient dù être attaquées de 
# ces prétendues carnofités ou cicatri= 
ss ces, &t que cependant elles avoient 
# l’intérieur de l’urethre très- uni.. De 
# forte que l’obftacle, que le Chirurgien 
# trouve avec la fonde, n’eft autre cho- 

# fe, felon ces deux Mefheurs, qu’un 
# gonflement du-tiffu fpongieux de l’ure- 
#thre, qui rétrécit ce canal, &t qui eft 
# occafionné parles vaifeaux. variqueux 
# qui entrent dan$fa compoñition. ( Ilren- 
voie ici aux Obfervations-de Saviard, 
obf. LXXIIL. )» M. Petit, ajoûte Pal- 
#-fyn, a fait-voir, à l’Académie Royale 
» des Sciences, 1e veflie d’un homme 
#:mort de fuppreffion d'urine , qui étoit 
# le douzieme qu'il eut ouvert mort de 
# cette maladie, fans lui trouver aucune 
# carnofité dans l’urethre; & le troifie- 
# me, dans lequel la glande proftate, 
# faifant faillie dans la cavité de la veffie 
» à l’endroit du col, empêchoit la fortie 
» de l'urine, & rendoi lintroduétion de: 
p la fonde difficile, 
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ÿ Ona cru, dit Dionis, Opér. de Chi- 
» rurgie, III Démonff, la réalité de cette 
# maladie fi bien établie par nos an- 
# ciens, que perfonne n’a ofé la contef= 
» ter. [ls difoient que l'humeur virulente 
» d’une gonorrhée, fortant fans cefle 
» des proftates, corrodoit, par fon acri- 
+ monie ,.le conduit de lurethre , & que 
» des ulceres il en croifloit une chair 
# fongueufe , qui. faifoit cette maladie, 
# Ceux qui prétendoient avoir des rex 
» medes particuliers pour la guérir. 
# avoient intérêt de confirmer cette er- 
# reur, plutôt que d’en défabufer ; & 
» d'autant plus qu’une telle maladie, 
# ayant été abandonnée des véritables 
# Chirurgiens, étoit devenue le partage 
» de ces: coureurs ou diftributeurs de 
# fecrets.. ». 

Les carnofités font donc , felon Dio- 
nis, les filles de l'intérêt & de l’impoftu- 
re. Les Chirurgiens ont abandonné cette 
maladie ,. devenue le partage des Charlan 
ans. Cet arrêt fi. dur, prononcé contre 
les plus grands hommes qui aient traité 
les maladies vénériennes, contre les 
plus habiles. Chirurgiens des premiers 
tems, contre le célebre Paré, eft mo- 
tivé dans l'Auteur, #- Quelque diligence 
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s que j'aie fait, dit-il, en ouvrant des 
# corps qu'on accufoit d'en avoir, je 
# n’en ai point encore remarqué ; à je 
# n'ai trouvé aucun Chirurgien qui af- 
# fure d’en avoir vu. J'entends parler 
# de ceux qui font dignes de foi. Je 
# fçais qu’il y a beaucoup de gens qui 
# ont les accidens dont Je viens de par- 
# ler; mais ils ne font point caufés par 
# les carnofités. Ce font des fuites d’une 
» ou de plufieurs chaudepiffes, qui ont 
# ulcéré & corrodé l’urethre en plufieurs 
# endroits. Or les cicatrices qui fe font 
# à ces ulceres, étant dures, & tenant 
# de la nature de la callofité , elles étré= 
# ciflent le conduit de Purine , qui n’a 
s plus , par conféquent, tant de facilité 
# pour fortir; & ce font ces mêmes ci- 
# catrices qui empêchent le paflage de 
# la fonde, qu’on croit arrêtée par la 
# carnofité. s 

M. de la Faye , célebre Chirurgien de 
Paris, dans fes remarques fur les opé- 
rations de Dionis, non-feulement adopte 
le fentiment de fon Auteur, mais il l’ap- 

uie d’autorités. | 

« Les difficultés d’uriner, dit-il, & 
# les rétentions d’urine , dans lefquelles 
# tombent ceux qui ont eu, dans. leur 
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% jeunefle, une ou plufeurs gonorrhées K 
» foit qu’elles aient été bien ou mal gué- 
» ries, font occafionnées par ces dernie- 
#res maladies ; (le rétréciffement du 
canal par des cicatrices: le gonflement 
variqueux du tiflu fpongieux de l’ure- 
thre, & celui de la glande proftate fu- 
périeure » ) » & non par des excroiffan- 
»# ces charnues ou carnofités, comme 
# on le prétendoit autrefois, & comme 
# quelques - uns le foutiennent encore 
# aujourd’hui, L’examen de tous les ca= 
# davres de ceux à qui ces efpeces de 
# rétentions ont caufé la mort, a dif 
» fuadé de ce fentiment notre Auteur, 
# & tous les autres bons Praticiens-de 
# nos jours. ( V. les Ephémérides d’AI- 
# lemagne ; Cent. I & IL, ou la Bi- 
# bliotheque de Chirurgie de Manget, 
# & l'Obfervation LXXIII de Saviart )5 
# car ils n'ont point trouvé dans l’ure- 
s#thre de ces excroiflances charnues.. 
# mais des cicatrices dures que les ulce- 
#res y avoient laiflées, & qui rétrécif- 
#{otent le canal, ou la glande proftate: 
»# gonflée, qui ferroit le col de la vefie,, 
#ou-enfin un gonflement variqueux du 
»uffu {pongieux.de Purethre , occafion- 
né par des débauches de quelque genrg 
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# qu'elles foient. Lorfque ces cicatrices 
» dures ont déja diminué le diametre du 
# canal, le gonflement qui furvient en- 
# fuite , bouche bien plutôtle paffage de 
#» l'urine, J’ai examiné un: grand nom 
» bre de cadavres de perfonnes mortes 
p de ces efpeces de maladies, ou qui ÿ 
» avoient été fujettes pendant leur vie, 
» & je n’y ai jamais trouvé d’excroiffan- 
# ce charnue, ni même de porreau. Je 
# ne crois pas néanmoins qu'il foit im> 
# poffib'e qu'il s’en forme dans l’ure- 
s thre à la fuite des ulceres qui y fur- 
» viennent, comme il s’en forme dans 
# les autres parties du corps ::ce qu’on 
# peut aflurer, après les Obfervations 
# dont on vient de parler, c’eft qu’au 
# moins il s’en forme très-raremenit , &t 
# que les cicatrices dures du canal, & 
» le gonflement de la glande proftate 
# fupérieure, & celui du tifu cellular- 
#re, font les caufes ordinaires de l’ef- 
# pece de rétention de l'urine: dont je 
# parle. » 

Après des autorités fi décifives, ne 
paroit-1l pas qu’il n’y ait que l'intérêt, 
ou l’opiniâtreté dans fes fentimens , qui 
puifle encore faire foutenir l’exiftence 
des carnofités ? M, Petit, l'homme de 
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foute l’Europe qui a été le plus.dans le 
cas de s’aflurer , par les diffeétions, de la 
æature des vices vénériens, &t qui, pour 
emprunter les termes.de Palfyn, & ou= 
vert une quantité de.vitimes malheu«. 
reufes du feu de la jeunefle , fe déclarant 
contre l’exiftence des carnofités, ne fem- 
ble:t:il pas devoir entraîner tout lemonde 
dans fon parti? Dionis, ni aucun Chi- 
rurgien de fa connoïffance, de ceux du- 
moins qu'il regarde comme dignes de 
foi, n’en.ont jamais remarqué. M. de 
la Faye n’a jamais trouvé d’excroiffances 
charnues, ni même de porreaux, dans 
un grand nombre de cadavres de per- 
fennes mortes de ces maladies, ou qui y 
avoient été fujettes pendant leur vie 3 
eft:il rien de plus décifif que ces autos 
tités ? 

. Ce n’eft point l'intérêt qui m'engage 
à-prendre parti contre ces Auteurs ref= 
peétables : car, que m'importe au fond 
le nom qu’on donne aux différens états 
contre nature de l’urethre, qui, en di= 
minuant fon diametre, s’oppofent à la 
fortie de lurine? Il me fuit que j’em= 
porte aïfément & radicalement ces obf- 
tacles, de quelque nature qu'ils foient 3. 
& c'eft aufli tont ce qui: intérefle le Pus: 
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blic. Ce féroit mon avantage, que tout 
fe réduisît à des callofitési Dionis les re- 
garde comme incurables. Je ferois donc 
ün miracle, en les guérifflant. Quand, 
dit-il, des callofité îtés ; dans le conduit de 
F Mrerhrb) ont sbtigé de faire cetre porcs" 
sion , (‘au périnée ) 5/ faut fe réfoudre à 
porter la canulle Le refle de fa vie; 
& par ma méthode , on n’a pas befoin 
de ponétion, nipar conféquent de porter 
la canulle le refte de fa vie. Mais l’é- 
clairciflement de cette queftion , encore 
indécife , m'oblige de prendre parti dans 
la difpute; & je le ferai de maniere qu’on 
ait rien à me reprocher. 

* Je réponds d’abord aux autorités que 
je me fuis oppolées; 1° qu'il eft poff- 
ble , quoique cela füt fingulier, que dans 
le nombre des cadavres ouverts par les’ 
Anatomiftes cités, il n’y en eût aucun 
qui eût des carnofités; mais que comme 
le nombre de ceux qui n’ont pas été 
ouverts eft infiniment plus grand ; leur 
argument négatif ne prouve rien, d’au- 
tänt plus que M. de’la Faye convient dé’ 
la pofhbilité de’ ces’ “excroiffances.  ‘ 

13e réponds, 2° én oppofant d’autres! 
autorités qui forment, en mä sep un 
argument aflirmatif, Je dis; ; 3° qu'on’ 
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peut induire, du raifonnement de Dionis, 
qu'il exifte des carnofités, fur le rapport 
de quelques Chirurgiens. Îl eft vrai qu'il 
ae les juge pas dignes de foi; mais ont 
{çait affez comment l’on donne ou l’on. 
refufe fa confiance , pour qu’on ne puifle 
rien conclure de éertain du jugement 
de Dionis, Tous les hommes, par mal- 
heur, ne croient OP: fouvent que ce 
qui eft de leur goût. 4° Le gonflement 
variqueux du tiflu fpongieux de l’ure- 
thre, que M. de la Faye admet avec 
Meflieurs Arnaud & Petit, eft une ef 
pece de carnofité, comme nous le prou« 
verons plus bas. 

Si ces excroiffances ont des adverfai= 
res célebres, elles ont aufli de célebres: 
partifans, « Les carnofités, dit Paré 
# Liv. 19, font connues par la fonde 
#» qui ne peut pafler librement par le 
» conduit de l’urine, mais trouve autant 
» de fois réfiftance qu’il y a de carnofités. 
# Pareillement par la difficulté qu’a le 
» patient, en urinant. L’urine fort gran 
» dement déliée, fourchue, de traversé 
» quelquefois ne vient que goutte à gout- 
» te, avec de grandes épreintes; de fa- 
» çon que le plus fouvent le: patient, 
# voulant uriner, eft contraint, d'aller à 
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# la felle comme ceux qui‘ont une pierre! 
#en la vefie, Davantage, après avoir 
#piflé, demeure une petite portion de 
# l'urine derriere la carnofité ; aufñ fait 
» la femence après le coït; en forte que 
# le patient , en tel cas, eft contraint de 
# comprimer fa verge, pour faire fortir 
s lefdites matieres. Aucunes fois eft ar- 
.#rivé à quelques-uns une entiere fup- 
#.oreffion d'urine, qui leur a caufé une 
# telle extenfion de la veflie, qu'il en. 
#.enfuivoit une grande inflammation, & 
#-quelques apoftèmes en divers lieux, 
# dont l'urine regorgeant en haut, puis 
# après fortoit par plufieurs endroits, {cas 
# voir à l’environ du fiége par le péri- 
# neum, les bourfes, le péml &cles ai- 
snes, ainfi que J'ai vu à plufieurs, qui 
# eft un mal du tout incurable, » 

Telles font les propres paroles de Paré. 
Lui refufera-t-on, parce qu'il eft partifan 
des carnofités, le titre de véritable Chi- 
rurgien?' Sera-ce un coureur ou difiri- 
buteur de f'ecrers ? Soupçonnera-t-on qu’il 
eut intérèt de confirmer cette erreur, plu- 
tôt que d’en défabufer? Tel eft cepen- 
dant le jugement qu’il en faut porter, fi 
l’on en croit Dionis. Pour moi, j’eftime 
qu’il n’a parlé qu'après avoir vu; & l’on 
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a pas de preuve du contraire à m’allé- 
guer. Peut-être a-t:il trop étendu ce qu'il 
_nomme carnofité ; mais cette erreur étoit 
pardonnable, puifque les callofités peu- 
vent produire le même effet. Au refte, 
c’eft trop s'arrêter à des préfomptions , 
quand on peut alléguer des faits incon- 
teftables. 

On ne peut pas fuppofer que M. Col 
de Vilars ait ignoré ce que nous venons 
de rapporter; mais il ne lui a pas paru 
que ces callofités duffent lui faire rejetter 
l’exiftence des carnofités. « On a coutu- 
» me, dit-il, d'attribuer cette ftrangurie 
» à des carnofités engendrées dans l’ure- 
» thre, en conféquence des ulceres que 
» le virus vénérien a caufés dans ce ca- 
# nal. Il eft vrai que ces carnofités ou 
» caroncules, qui ne font autre chofe 
_» que des hyperfarcofes, ou excroiffances 
#» de chair fongueufes ou calleufes, peu- 
» vent s’y former, comme dans tous les 
# autres uiceres, &t comme effelivement 
» il s’y en efltrouvé, contre le fentimene 
# de plufieurs ; mais ce n’eft pas la feule, 
# ni la plus fréquente caufe de la ftran- 
» gurie. » Îl veut que ce foit des cicatri- 
ces, le gonflement du vérumontanum, 
Ou celui des glandes de Cowper, des 
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proffates, &c. Nous aurons occafion de 
parler de ces caufes , & d'examiner fi les 
carnofités font aufli rares, que l’Auteur le 
prétend ; il nous fuffit pour le préfent 
que, contre lefentiment de plufieurs, 1! 
s'en trouve effectivement. Voyons main= 
tenant M. Aftruc. | 

Voici fes propres paroles, extraites 
du Liv. II du traité déja cité, chap. 4, 
3 Comme les ulceres vénériens de l'ure- 
s thre, loin de pouvoir être détergés , 
# deviennent au contraire chaque jour 
» plus fordides, à caufe qu'ils font con- 
» tinuellement arrofés d’une femence 
» purulente, &t d’une urine fort âcre, 
s ils doivent produire fouvent des ex- 
» croiflances de chairs, qu’on appelle car- 
» nofités, ou caroncules, qui font cal- 
» leufes ou fongueufes, groffes ou peti= . 
#tes, larges & plates, ou longues & 
» menues, fituées dans tels ou tels en 
» droits de l’urethre , plus ou moins 
» nombreufes, &c. fuivant le vice ou la 
# quantité du fuc nourricier, & fuivant 
» l'étendue, le nombre & la fituation 
» des ulceres; ce qui ne fçauroit arriver, 
» fans beaucoup gêner le paffage de l’u- 
») rine. ) 

» Je n'ignore pas que plufieurs Médez 


" 

._ PRÉLIMINAIRE. 27 
» cins regardent aujourd’hui comme une 
» chimere , l’exiftence des caroncules de 
# Purethre ; & cela, peut-être par cette 
» feule raifon (vû l’inconftance des hom- 
»w mes } que les Médecins des derniers 
» fiécles n’admettoient point d’autre cau- 
» fe de la frangurie, qui fuccéde à la 
» gonorrhée. Mais les uns &t les autres 
» font également blâmables d’avoir jugé 
» avec trop de précipitation; les an- 
» ciens Médecins ont eu tort d'ignorer 
» les autres caufes de’ la flrangurie, qui 
» font encore plus confidérables & plus 
» fréquentes ; & les modernes ne font 
» pas excufables, de nier témérairement 
» &t fans fujet, comme ils font, l’exife 
#tance de ces caroncules; puifque Pa- 
#'nalogie, tirée des exemples de tous les 
»'ulceres fordides, en montre la pofhbi- 
wlités € que l'ouverture des cadavres er 
» fait voir la réalité, Il eft vrai qu’elles 
# ne font pas fi communes que l’ont cru 
» les anciens, & que le croient encore 
» les charlatans;: mais elles le font affez, 
# pour mériter une place parmi les autres 
» caufes de la ftrangurie. » 

“Quand M. Aftruc auroïît manié mes 
fondes aufli fouvent que moi, il ne par- 
leroit pas avec plus d’exaétitude de la 
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-pôfition ,- & de lafigure des carnofités.: 


Mes Ones vario font foi de la vérité de 


ce qu'il en dit. Je n’y puis rien ajoûter. 
“après vingt.ans de pratique. Mais com-. 


ment fe peut-il faire , que l'ouverture des 
cadavres faffe voir la réalité des caron- 


cules ; & que Meffieurs Dionis, . Petit. 


& la. Faye, qui en ont ouvert une quan- 


tité, n’en aient jamais. apperçu ? Peut. 
être que dans les cadavres qu'ils ont ou-, 
verts, l’affaiflement des parties avoit ren- 
du les excroiflances imfenfbles, ou que. 


réellement les obflacles qu’ils avoient 
reconnus pendant la vie des malades, 
_étoient d’une autre nature que les car- 
nofités. | 

: Comme MM. Affruc : &: Col de Vi- 
lars fe contentent de dire que l’ouver- 
ture des cadavres a fait voir la réalité des 
caroncules, fans appuyer cette propofi- 


tion d'aucun exemple, le leéteur ne fera 
_pas fans doute fâché que ‘je fupplée. à. 


cette omiflion. M. Antoine Pafcal, dans 


‘fon traité des gonorrhées, art. II parle. 
de deux foldats morts en 1718, dans. 
l'hôpital de Milan , qui furent ouverts. 


en préfence de plufieurs Médecins, & 


dont on trouva l’urethre toute. pleine ; 


d’excroiflances fongueufes &.calleufes,.! 
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qui furent caufes de leur mort, en pro- 
duifant une Hchurie fi rebelle, qu’elle 
réfifla à tous les remedes, & qu’on ne 
“putdes fecourir, en leur faifant une opé- 
ration pour FPE L fortie des uri- 
nes, 
Ce faiteft tonte fÉble ; & jen ’aurois 
ofé employer dans un mémôite que je 
préfentai, en 1730, à M. le Comte de 
Garelli, premier Médecin de l'Empereur 
Charles VI, qui voulut être inftruit de 
ma doctrine &t de ma pratique , pour le 
traitement des fuites des gonorrhées, 
avant de confier à mes foins quelques 
Seigneurs des plus qualifiés de la Cour 
Impériale; je n’aurois, dis-je, ofé l’avan- 
cer dans ce mémoire, s’il avoit été le plus 
srenent douteux, 

Mais quel befoin ai-je d’appeller les” 
morts à mon fecours, pendant que je 
puis faire parler les vivans ? Joffre à 
tous les incrédules, de leur faire toucher 
les carnoftés, de maniere à ne leur 
faiffer aucun fcrupule. On ne peut me 
faire un plus grand plaifir, que de me 
prendre au mot. Je leur démontrerai, 
_ autant qu'on le peut démontrer phyf- 
quement, qu'il fe forme, dans le canal 
de lurethre, de vraies ’excroiflances , 
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totalement différentes du rétréciffement | 
caufé par des cicatrices. Car s’il n’y avoit 
qu'un fimple rétréciffement, produit par 
cette caufe, les portions du canal, les 
plus voifines de cet obftacle, feroient 
plus étranglées , &c les plus éloignées le 
feroient moins. Ainfi ce conduit feroit 
formé comme de deux entonnoirs, dont 
les pointès fe réuniroient à la cicatrice. 
Or j'offre de faire voir que la carnofite 
eft une efpece de fongus qui “croît dans 
une partie du canal, fans qu’en-deçà ni 
au-delà, il y ait F moindre rétrécifle 
ment. Et j'ai fait voir à nn de Mé- 
decins & Chirurgiens, des plus habiles 
& des plus célebres, la vérité de ce que je 
dis, en panfant en leur préfence un de mes 
malades. 

Je cite celui-ci par préférence à plu 
fieurs autres, parce que la carnofité ou 
excroiffance étoit vifble, Elle bouchoit 
entiérement le canal, depuis la racine du 
gland , jufqu'à une fiftule incurable 
qu'il avoit au milieu de l’urethre ; & c’é- 
toit par cette fiflule, qu’on | voyoit diftinc- 
tement la carnofité. Or j’en prends à té- 
moin tous ceux qui l'ont vue ; & je leur 
demande fi elle n’étoit pas un vrai fongus, 
totalement différent des cicatrices , qui 
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auroient pu rétrécir le canal. Je puis ent 
core citer un malade que j'ai panfé en pré- 
fence de beaucoup de gens du métier 3 ; 
& je leur demande fi l’excroiflance , 
qui commencoit à quelques lignes de 
lorifice de l’'urethre, qui avoit plufeurs 
pouces. de longueur , &t qui ne laifloit 
échapper lurine que par uné petite ou= 
verture , unique refte du canal obftrué ; 
je demande, dis-je , fi elle étoit un fim< 
ple rétréciffement de l’ urethre, & fi le 
diametre de ce canal n’étoit pas Le même, 
depuis Porifice jufqu’à la naïffance de 
Ja carnofté, Je pourrois encore citer ; 
s’il en étoit befoin, une obfervation de 
M. Fitz-Gerald, Profefleur de l’'Univer= 
fité de Médecine de Montpellier, qui af- 
fure que dans cette ville , il en a vuune 
qui vépétoit fi confidérablement, que le 
malade étoit obligé, de tems & tems, 
d’emporter avec es cifeaux la partie qu£ 
fortoit hors de l’urerhre. Que les per= 
fonnes qui nient les carnofités , m'ex- 
pliquent comment un fimple rétrécifle- 
ment du canal peut être fuivi d'un pareil 
effet. 

On le déduiroit fans doute plus alé 
ment d’une autre explication, dans la 
B 1V 
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quelle où a recours au bourfoufflement 
de l’urethre, qu’on pretend en impofer. 
pour des carnofités. La membrane inter- 
ne de l’urethre, dit-on, ayant été affoi- 
blie , ou, fi l’on veut , détruite par l’ul- 
cere vénérien, il n'eft pas merveilleux 
que, quelque caufe venant à gonfier le 
tiflu cellulaire de lurethre qui répond à 
cet endroit, ils’étende dans le canal du 
côté où il ne trouve point de réfiffance, 
& par conféquent à l'endroit où l’ulcere 
Va ronge. On a vu, dans le paflage que 
j'ai extrait ci-deflus, des remarques de 
M. de la Faye, fur les opérations de Dio- 
nis, que le gonflement variqueux du tiffu 
fpongieux de l’urethre, occaftonné par des 
débauches de quelque genre qu’elles foienr, 
eft une des caufes qu’il reconnoït de la 
ftrangurie vénérienne. 

On explique fort bien par-lä un phé- 
nomene obfervé quelquefois, qu’une fon- 
de de plomb, ou autre, rétablit promp- 
tement le libre cours de l’urine , en affaife | 
fant le tiffu cellulaire bourfoufflé ; com- 
ment ce tiflu fait encore faillie dans l’u- 
rethre un moment après que la fonde en 
‘a été retirée ; à comment on a putrouver . 
quelquefois l’urethre fans embarras dans 
les cadavres des perfonnes qui avoient 
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êté fujettes à des carnofités jufqu’à leur 
mort. La raréfaétion des liqueurs, qui 
dure autant que la vie, tenoit les cellules 
du tiffu fpongieux, gonflées au-delà du 
niveau du canal intérieurement, Cette 
force ceant d’agir , les cellules s’étoient 
vuidées peu à peu, & avotent repris leur 
volume naturel. 

Tout ce raifonnement eft fi jufte & fi 
conforme à mes fentimens & à mon ex- 
périence, que je ne crains point de l’a 
dopter : it. L’objeétion qu’on a:voulu en 
tirer contte les carnofités fe tournera 
tfément en preuve de leur exiftence. 
Qu'eft-ce en eff:t que ce bourfoufflement 
du tiflu fpongieux de lV’urethre, qui s’af- 
fale par la compreffon, &r qui revient 
fi faïlement, qu'une vraie carnofité , 
Raquelle, plus AE & plus petite dans fa 
naïlance , céde à l’inftrument qui la pref- 
fe; mais a grofiffant peu-à-peu, &c 
acquérant plus de confiftance , réfhe 
davantage , & parvient à intercepter le 
paflige er PHe DL exulcération de 
Purethre, en détruifant la membrane in- 
terne qui contenoit le tffu fpongieux, à 
donné lieu à cette excro fance. 

" L'opération de mon remede eft d’ac< 
cord avec ces vérités, Îl agit en mettant 
| B v 
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en fonte &t en fuppuration, ces maua 
Vaifes chairs fans toucher aux bonnes. 
Qu'on ne $’imagine pas que je veuille 
lui donner de l'intelligence ; s’il fait en 
quelque maniere le difcernement du fain 
& du vicié, c’eft que ce dernier eft 
de nature à recevoir l’mmprefhon des 
parties actives de mon remede ; au lieu 
que la membrane interne de l’urethre 
met le premier à l’abri de leur atteinte. 
D'ailleurs un mouvement inteflin, occa- 
fionné par ces mêmes parties, ranime &t 
remet en jeu le virus, qui eft ordinaire- 
ment engourdi & appéfanti dans ces 
chairs gonflées. Il n’eft donc pas furpre- 
nant que mon remede agifle {ur ces par 
ties fans nuire à celles qui n’ont rien de 
mal-fain. Cette vérité fe prouve par une 
expérience. que je réltérerai toutes les, 
fois que l’on voudra. J'introduirai une 
de mes fondes dans l’urethre d’une pere 
fonne faine, & l’y laifferai autant. de 
tems qu'il fera néceffaire, pour qu’elle: 
agifle fur tous les corps glanduleux qui 
l’avoifinent ; je retirerai ma fonde, fans 
que l’œil le plus fin puiffe s’appercevoir | 
qu'aucune liqueur étrangere s’y foit at= 
tachée. Je mettrai tout de fuite cette 
fonde dans l'urethre d’un malade , & en. 
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moins de téms qu’elle ne fera reftée dans 
V'utethre de la perfonne faine , elle fe 
chargera d’une matiere purulente qu’aura 
fournie la partie malade de l’urethre. On 
peut même s "épargner les frais de cette 
double opération : il fufhit de-faire at- 
tention que la fonde, introduite dans une 


urethre malade, ne fe charge de matiere 


purulente qu’à l'endroit qui a touché la 
partie, ou les parties affeétées, Je con- 
clus de ces raifonnemens que, puifque 
mes fondes mettent en fupouration ce 
corps quelconque , qui obftrue le canal 
de l’urethre, ou qui le remplit en partie; 
c’eft une mauvaïle chair, une fubftance 
contre nature, une hyperfarcofe, ou, 
f l’on veut, une faillie ou excroiffance 
du tiflu fpongieux de l’urethre, qui s’eft , 
pour ainfi dire, extravafé dans ce canal, 
par l'ouverture que l’ulcere y a caufée, 
en détruifant en partie la membrane in- 
terne. | 


Je ne cherche point à difputer, mais, 


plutôt 2 à éclaircir cette importante ma- 

tiere , & à être utile à l’humanité, fi fou- 

vent affigée des fuites de la boriorthée: 

Je le répete donc: le tiffu fpongieux de 

Purethre eft la matiere ordinaire des ex: 

croïffances que je détruis par mes reme= 
B v] 
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des; & fa flru@ure particuliere concourt 


infiniment à la produétion de ce mal; 


_mais l’exulcération qui en a été le prin- 


cipe, l’entretient prefque toujours par fon 
Opiniätreté ; ces carnofités peuvent vas 
rier infiniment ; je n’entrerai dans aucune 
difcufhon fur leur différente nature ;ilme 
fufft qu’elles exiftent &t-qu'elles cédent 
à ma méthode, 

| Quel inutile qu'il puiffe paroître, de 
muluplier les preuves de l’exiflence de 
ces carnofités, je ne puis négliger de 
7 m'eppuyer de l’autorité d’un Chirurgien 
de Paris, à qui la cure des maladies vé- 
nériennes avoit acquis de la réputation, 
Voici comme s'explique M. Dubois, 


zouveau traité des maladies vénériennes ÿ 


page 22. « Lorfque la gonorrhée eft pro- 


# duite par un virus aufh pénétrant, il 
$ arrive fouvent qu'il dérange confidéra- 


» blement le tiflu de l’urethre, qui par fa 


» ftruûure délicate, rerveufe & très 


» fenfible, & fufceptible des irritations 

» les plus vives, &t des douleurs les plus 
# aiguës, Jette les malades dans des in= 
» quiétudes terribles, & laiffe, encore 
» fouvent, après avoir été calmées , des 
» fuites qui ne font pas moins fâcheufes 
» pour les malades & pour les Chirur- 
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# giens délicats, que tout autre fymp* 
# tôme vérolique. Ces mauvaifes fuites 
» font des carnofités, dans le traite- 
# ment defquelles bien des Chirurgiens 
-» échouent. Ces fortes d’excroiflances, 
# qui occupent le canal de Purine, cau- 
# fent des peines imexprimables aux pau- 
# vres malades, & des déboires infnis à 
# la plüpart des Chirurgiens, » 
” Je remarquerar, en terminant cet ar- 
ticle, qu’il y a des carnofités de deux 
efpeces ; les unes fans ulcere manifefte, 
& d’autres fenfiblement ulcérées. Æ/les 
Jont jugées calleufes, dit Ambroife Paré, 
quand il r’en fort aucune humidité fuper- 
_flue. Celles qui font ulcérées fe connoïflent 
‘au pus qu'elles rendent. Outre les exem- 
ples de ces dernieres , qu’on lira dans mes 
Obfervations, j'en trouve une dans lé 
mémoire que j'ai préfenté à M, le Comte 
de Garelly. 
Au mois d'Avril 1728 , M, le Marquis 
de Prié, de Turin, me fit venir dans cet- 
te capitale, pour y voirle fieur Maurice 
Franquetti, fon Maïire d'Hôtel , ‘attaqué 
d’uné ftrangurie, La fonde que je lui in- 
troduifis dans Purethre, ne trouva d’obf 
tacles qu'aux véficules féminales & aux 
proftates, où je reconnus des excroiflans 
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ces de en ulcérées, quine me permii 


rent pas d'avancer davantage fans dou- 
leur. Ayant entrepris le traitement de 
ce malade, il fut parfaitement guéri à la 
fin de Mai fuivant , quoiqu'il fût incom- 
modé de fa maladie depuis 1716. Il avoit 
joui d’une bonne fanté jufqu’en l’année 
1730, que je préfentai mon mémoire à 
M. de Garelly, que je mis en état de vé- 
rifier le fait, en lui difant que le Sieur 
Franquetti étoit alors à Vienne. 


Les ulceres de l'urethre, 
QUATRIEME CAUSE: 


IV. Je viens à la quatrieme caufe de 
la difficulté d’uriner vénérienne, que j'ai 
dit être les ulceres calleux, opiniâtres &c 
malins , qui occupent les conduits excré- 
toires des lacunes de l’urethre, des prof- 
tates, des véficules féminales, * & de tour 


\ 


tes les glandes, qui verfent dans l’urethre 


une liqueur propre à la lubréfer. 

Il refte fouvent , après l’abolition totale 
de tous les fymptomes de la gonorrhée 
virulente , un écoulement opiniâtre , que 
l’on connoït dans le monde fous le nom de 
relächement des vaifleaux, « Quand on 
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» a eu le malheur, dit M. Aftruc dans fon 
traité des maladies vénériennes, liv. HI, 
ch. IV, pag. 111; « d’avoir eu plufeurs 
# gonorrhées , & quelquefois quand on 
» n’en a eu qu’une, mais longue &t opinià- 
# tre, on fe trouve fouvent expofépen- 
» dant des mois, des années, & même 
» pendant toute la vie, à un flux invo- 
# lontaire de femence. ...... Ce flux 
» eft tantôt médiocre, mais continuel, 
# foit que les malades marchent, fe re« 
» pofent, ou faffent quelqu’autre fonc- 
» tion ; tantôt il eft plus rare, mais plus 
» abondant ; & il coule en plus groffes 
» gouttes, lorfque les, malades font le 
» moindre effort pour aller à la felle, 
» lorfqu'ils s’occupent de penfées lafci= 
# ves , ou qu'ils fe difpofent à l’aéte vé= 
» nérien. » 

Je l’ai déja remarqué; cet écoulement, 
dans l’ufage ordinaire; eft qualifié d’un 
fimple relâchement de vaifleaux; &t tous 
ceux qui en font attaqués , le regardent 
comme: indifférent pour les fuites, &t 
comme fimplement incommode pour le 
iems, : 
Je voudroiïs bien qu'il me fût permis 
de ne pas troubler leur fécurité ; mais 
leur intérêt &c celui de la vérité auroient 
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à fouffrir de cette complaifance : en cons. 
venant donc, comme je l’ai déja fait, 
de la poffibilité du relâchement des vaif- 
feaux excrétoires de l'urethre, qui peut 
avoir heu, comme celui de tous les au- 
tres conduits du corps humain , j’entre- 
prends de prouver quel’ écoulement, dont 
s’agit ici, eft prefque toujours l'effet 
d’un véritable ulcere, qui a réfifté aux re- 
medes par lefquels les autres accidens de 
Ja gonarrhée ont été furmontés; &, ce 
qui paroitra. peut» être farprenant, les 
premieres preuves que je donnerai de 
mon fentiment, feront tirées des ouvras 
ges de ceux qui ont adopté le fentiment 
contraire. Voici comme s'explique à ce 
fuyet M. de la Mettrie, nouveau traité 
des maladies véneriennes ; page 165. 

» Quelquefois la mauere de la gonor. 
#ihée devient brune, femblable à de 
wa lie d'huile, Duo mêlée d’un peu 
# de pouffere, & n'eft point adhérente, 
# Alorsil eft impofhble de la guérirr fans 
» qu'il refte toujours un petit écoulement, 
# parce que V’'urethre étant rongée par l’4. 
» creté du venin, il fe forme des fenus qui 
» caufent de la douleur toute la vie, © 

sy que les remedes ne font qu augmenter, 


# lqualifie, page 193, .ce petit écoule- 
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» ment d’un écoxlement éternel ; & il 
» ajoûté, qu'il vient de la dilatation des 
# vaifleaux paralytiques, auxquels il eft 
# impofhble de rendre leur état, leur ton 
» & leur reflort naturel. ss 

* L’Auteur, dans ces pañlages , ne paroit 
pes d'accord avec lui-même. Le petit 
écoulement éternel vient des finus que le 
venin a creulés dans l’urethre ; finus ac- 
compagnés d'une douleur que les reme- 
des ne font qu'augmenter : dans la fuites. 
cen’eft plus qu’une fimple atonie, Mais 
comment latonie eft-elle accompagnée 
de douleur, elle qui eft la difpofition la 
plus prochaine à Pinfenfibilité ? Comment 
les remedes augmentent-ils un fentiment 
incommode, fi ce n'eft par des irritations 
qui font le feul remede de l’atonie? M, 
de la Mettrie , dans le premier paflage, 
a parlé en homme éclairé, & en obier- 
vateur de la nature; mais, s’étant fans 
doute laïflé entraîner par le torrent , il 
s’eft conformé dans le fecond au langage 
vulgaire. 

Il n’eft point étonnant que Monfeur 
de la Mettrie, partant de cette doétri- 
ne, ajoûte : « mais ce flux n’eft pas plus 
re craindre que fi, après un catarrhe 
» fort long, la membrane pituitairé dé 
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# Schnéider féparoit plus de mucofité 
# qu'auparavant, On peut fe marier avec 
# cet écoulement, fans crainte de fouil- 
» ler le lit nuptial; il n’y a rien de viru= 
» lent. » ‘ 
La gonorrhée, celle du moins qui eft 
un peu confidérable , eft produite par 
un ulcere ; c’eft ce dont tous les Au- 
teurs conviennent, L’âcreté du venin 
forme des finus qui caufent de la dou- 
leur toute la vie; & l'écoulement qui 
eft produit par ces finus, n’a rien. de 
virulent! En vérité cela eft inconceva- 
ble, | | | 
Monfieur Aftruc eft bien éloigné de. 
penfer de même. « Nous avons déja 
s remarqué , dit-il, Livre III, chap. IV, 
» que le fus vEulent de 4 gonorrhée 
# produit prefque toujours des ulceres 
» en différens endroits de l’urethre , & 
# fur - tout aux extrémités des canaux 
» excrétoires des véficules féminales ., 
» & des preftates : or quand il arrive 
# que la gonorrhée eft négligée ou mal- 
» traitée, (ce qui arrive prefque tou- 
jours, felon moi) «il eft rare que ces 
s ulceres viennent à une parfaite gué- 
% rifon, principalement ceux qui atta- 
# quent les canaux excrétoires de ces 
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» réfervoirs, ou qui en font proches ; 
» parce qu'ils font continuellement irri- 
“tés & entretenus par l'humeur viru= 
» lente qui en découle. Ainf, de légers 
_» 8 de fuperficiels qu’ils étoient d’ pete 
ils doivent devenir néceffairement ,. 
.# la longue, malins, fifluleux & 2. 
» leux ; retrécir par-là plus où moins le 
# canal de l’urethre ; empêcher plus ou 
.* moins le paffage de urine ; felon.que es 
_» l’effervefcence ou l’acrimonie du. fang, e 
.» augmentée par quelque faute dans le 
# régime, fera gonfler plus ou moins 
» leurs bords. » | 

Voilà, fans contredit, un langage bien 
différent de celui de Monfieur de fa 
Mettrie. Eft-il befoin de demander à 
.Monfeur: Aftruc, fi l’écoulement dont 
nous parlons , eft virulent ? C’eft la fuite 
_des mêmes ulceres qu’a produits la go- 
northée mal traitée, qui font devenus 
malins, fiftuleux & calleux, c’eft - à- 
dire, d’une qualité bien plus mauvaife 
qu'ils ne l'étoient dans le tems que Îa 
gonorrhée étoit récente. Par quel mira- 
cle , lorfqu'ils deviennent d’un plus mau- 
vais caractere , la fanie, qui continue 
d’en couler , feroit-elle innocente ? Tout 
nous porte, au contraire, à croire que 
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“dans ce cas, elle doit être très- viru- 
lente, | 
Il faut pourtant convenir que Mon- 
fieur Aftruc ne tient pas par - tout le 
‘même langage; car il dit, au chap. 10 
du même livre, en parlant de la go- 
_norrhée vénérienne, que, 4 tant celle 
“# qui eft accompagnée de phlogofe à 
» &t caufée par une contagion récente ,. 
» que celle qui eft déja ancienne, & 
‘» qui a dépénéré en flux habituel de fe- 
# mence , fubfifte ordinairement après les 
‘friétions metciriellésles plus régulieres. 
#.Ii eft vrai qu’au lieu d’être virutente, 
# comme avant les fri&ions, elle eft 
»une gonorrhée fimple & fans virus, 
» & ne fçauroit plus fe communiquer. 
# Nous avons vu, ajoûte-til, que la 
# gonorrhée virulente & nouvellé’ dé- 
# pend toujours d’une phlogofe ou d’une 
# inflammation ulcéreufe , qui occupe, 
# dans les hommes, l’urethre... La phlo- 
» gofe & l’exulcération peuvent refter 
# pendant quelque tems dans quelqu’u- 
# ne de ces parties » Ou dans plufieurs à 
# la fois, même après que le mercure 
»# a détruit le virus... Après l’ufage des 
»# fritions , elles ne font plus entrete- 
# nues par le virus, & n’en contiennent 
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» plus du tout; & ce font de fimples. 
».écoulemens ... qui dépendront alors, 
».du fimplevice des parties, &t que la : 
» longueur du tems, avec un régime 
# convenable , fuffit quelquefois pour 
» guérir, mais qui pourroient devenir 
# nuifibles par leur durée, &t qu'il vaut . 
» mieux ‘guérir par lufage des reme-. 
des,» 
Monfieur Aftruc, dans ce pales 
comme dans le précédent y reconnoit., 
Pexiflence des. ulceres gonorrhoiques 
pendant un grand nombre d’années ; il 
ne diffère de lui-même, que parce qu'il. 
en croit le virus détruit par les friétions , 
mercurielles. Je ne nierai point que le 
virus vénérien ne puifle abfolument être 
éteint par le mercure, tandis qu'un vi- 
ce local, comme une trop grande dé- 
perdition de fubftance, perpétuera Pul- 
cere de l’urethre ;: mais, fondé fur mon, 
expérience, jipus aflurer que ce cas 
eft extrêmement rare, Au refte il me fuf. 
fit, pour le préfent, que l’exiftence des 
élceres foit reconnue par cet Aureur &x. 
par les autres ; je ferai toucher au doigts 
dans peu, que.leur nature: n’eft. an cuné- à 
ment changée. |, a 

.Ce re eft tropi intérefant pour n° 


46 DUT SCOR S 


tre pas traité un peu au long. Aux au- | 


torités ci- deflus rapportées, j'en vais 


joindre une troïfieme qui eft encore plus 


précife; c’eft celle de feu Monfieur Gui- 
fard, qui s’eft acquis de la réputation à 


Montpellier, dans le traitement des ma- 


ladies vénériennes. Voici comme il parle 


dans fa Differtation-pratique Jurles maux 


vencériens, 2° edit, page 200. « Il eft° 


# des gonorrhées qui laïffent de grandes 
# incommodités après elles, comme un 
ss flux de femence prefqu’incurable, des 


+ incontinences d'urine, des difhcultés 
# d'urine, des carnofités qui durent toute 


# la vie. » 


Il ne faut point s’imaginer que, par : 


ce flux de femence, l’Auteur entendeune 
fimple atonie des vaifleaux excrétoires 
des glandes ; il explique nettement fa 
-penfée, page 203. « Celles, dit-il, qui 
# font accompagnées de carnofités, ne 
# fçauroient être plus fâcheufes, Un flux 


# de matiere purulente qui ne tarit point, ? 
# une ordure continuelle , la peine que ? 


# l’on fouffre à rendre fes urines, & 


we, 


# la nécefhté qu'il y a de toujours gar- ! 
# der une fonde de plomb, prouvent : 


# aflez clairement qu'il vaudroit en ef" 


» fet mieux, pour le malade, qu'il fût 
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ÿ attémt d’une maladie vénérienne com- 
» pletté, dont il feroit für de fe voir 
# bientôt délivré , que d’une gonorrhée 
# d'autant plus incommode | qu’elle eft 
» longue , & qu’elle réfifte fouvent à 
# tout, » 

Monfieur Guifard , en s’expliquant auf 
nettement, m’épargne la peine de dédui- 
re, par des conféquences tirées de fes 
principes ou de fes obfervations, la preuve 
de la vérité que je veux. établir. Ce flux 
de femence , prefqu'incurable, eft nommé 
plus bas un flux de matiere purulente, qui 
ne Larit point. Or un flux de matiere 
purulente qui ne tarit point, peut-il re- 
connoitre une autre caufe, qu'un ulcere 
toujours fubfftant ? 

Je fuis en état de confirmer ces preu< 
ves, tirées des obfervations & des prin- 
cipes que les Praticiens les plus célebres 
ont confignés à la poftérité, par des preu- 
ves que me fournit mon expérience. « On 
» juge, dit Monfieur Aftruc, Liv. INT, 
ch. IV, qu'il y a des ulceres internes pat 
de pus qui fort fréquemment de l’urethre. 
Si j'en fais donc fortir de ce canal, il faut 
en conclure néceffairement , qu'il y a ul- 
cere. Oril eft aifé, je ne dis point aux 
perfonnes que je traite , mais à tous ceux 
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qui veulent vifiter mes fondes , quand je) 
les retire.de l’urethre,, de s’appercevoir 
qu’elles font chargées de pus, en un ou 
plufieurs endroits, felon qu'il y a un ow: 
plufieurs ulceres. 

Monfieur de la Faye décide SEA A 
“ent la queftion dans fes remarques déja 
citées. « J'ai ouvert, dit-il, des cada= 
# vres de perfonnes , qui avoient été! 
» traitées par cette méthode, (les cauf. 
tiques &t les fondes tranchantes) « & 
» jy aitrouvé, dans le tiflu cellulaire de 
# lPurethre, ds finus de la longueur de 
# deux pouces ou environ, & qui s’é= 
# tendoient vers la glande proftate fu- 
» périeure ; J'ai remarqué que ces finus 
# rendoïent du pus; qu'ils-étoient cal- 
» leux, parfaitement ronds, & aflez 
» grands, pour qu'on püt y introduire 
# une bougie , & que l’ouverture étoit 
» fituée au même endroit que l’obftacle 
» qui avoit caufé la rétention d'urine ;. 
# ce qui prouve que ces finus étoient de 
5 faufles routes ; formées par les bougies 
» chargées de caufliques , ou par les fon- 
» des tranchantes, » Monfieur de la F aye 
ne réfoud pas la queftion de la nature 
vénérienne ou non, de ces ulceres; mais 
il réfulte évidemment de fes obfervations: 


qu ’L 
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qu'il peut fubffter, pendant long-tems, 
des ulceres dans l’urethre ; & c’eft tout 
ce que je demande, parce que j'ai fuf- 
fifamment prouvé qu'ils doivent être 
de la nature de la caufe qui les a pro- 
duits. 

Les partifans du reléchement , ou de 
l’'atonie des vaifleaux excrétoires des 
veficules féminales , ne fe rendront peut- 
être pas à l’évidence de cesraifonnemens.: 
Îls pourront objeéter que mon reméde en 
picotanties parois des vaiffeaux fur le[- 
quels il efl porté, en fondant par fon 
atlivité des liqueurs épaiffies dans Leurs 
tuyaux , peut rétablir leur ton naturel 
& tarir la fource d'un écoulement qui fera 
produit par leur relächement. | 
Avant que de répondre à cette ob- 
jetion , je crois devoir faire quelques 
réflexions fur l’a@tion des toniques. 

+ L'expérience, par malheur, ne nous 
apprend que trop l’infuffifance des re- 
médes toniques contre les maladies d’a- 
tonie, Mais d’où vient-elle cette infuffi- 
fance ? de ce qu’on ne peut porter le 
reméde fur la partie qui eft oniginaire- 
ment attaquée; de ce que ce n’eft que 
par la voie de la circulation que ces par 
ties actives peuvent [e PARA AER la 
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caufe du mal. Or les parties qui font Îles: 
premiers principes de la tenfion des fi. 
bres , font entiérement hors du courant: 
‘de la circulation; mais fuflent-elles au 
milieu de ce courant, la vertu des to- 
niques , altérée par les différentes digefs: 
tions qu’ils ont fubi , le peu de leurs 
parties qui peut s'appliquer à endroit . 
malade, font deux raifons plus que fufh+ 
fantes, pour expliquer leur peu d'effet 
dans les maladies d’atonie, 

Mais c’eft tout autre chofe dans le cas, 
dont il s’agit : tout le genre nerveux eft 
bien difpofé ; il n’eft uniquement quef=. 
tion que d’un vice local : on peut porter: 
le reméde fur le mal même; &, sil y a 
des toniques aflez actifs pour reflerrer 
l’urethre de maniere à former un obfia-. 
cle prefqu'infurmontable aux caufes qui! 
procurent la fortie de l'urine, on ne: 
peut douter que ces mêmes remédes 
n'aient une force fuffifante , pour rendre: 
le ton à quelque canal affoibli, ou relä4 
ché: & , par conféquent, de ce que les! 
remédes toniques font impuiflans contre) 
cette prétendue paralyfie, on eft auto4 
rifé à conclure , que cette paralyfe efti 
purement imaginaire; & c’eft la confé4 
féquence que. Je tire du faccès infaillible! 
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de mon reméde contre la prétendue pa- 
ralyfe. 
_ Après ces remarques générales, ; Je 
réponds que je ferois bien fâché que 
mon reméde eût autant d’aétivité , que 
les toniques que l’on a employés fans 
fuccès contre l’écoulement dont il s’agit: 
il feroit auf pernicieux qu'il eft falu- 
taire. 

Pajoute qu'il n’eft pas queftion de la 
pofibilité, quand il s’agit de faits ;. & 
que l'effet qu'il produit, démontre qu'il 
n’eft point pris dans la clafle des toni- 
ques : car l’effet des toniques feroit 
d'empêcher celui de mon reméde. En 
effet, c’eft réellement en faifant recom- 
mencer l'écoulement originel de la go- 
norrheé , que mon reméde agit ; , &,s1l 
eft quelquefois long-temps à mettre les 
humeurs en fupuration , la cure en eft 
d'autant plus longue. Au refte ce n’eft 
point au reméde qu'il faut s’en prendre, 
c’eft à la nature des obflacles fur lef- 
quels ilagit, qui font plus ou moins dif- 
pofés à recevoir le mouvement fermen- 
tatif qui produit la fupuration. Îl peut 
donc divifer les liqueurs épaifñes dans 
les bords calleux des ulcéres , Êt en con- 
féquence’, aider la vertu tonique ou {yf- 
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taltique des fibres à les faire fortir ; mais 
ce n’eft point en les fortifiant , ou les. 
reflerrant , ce qui eft la maniere d’agir 
des toniques , c’eft en mettant en fup- 
puration les humeurs épaiflies dans les 
bords des ulcéres , ou dans les excroif- 
fances fongueufes ou calleufes de l’ure- 
thre , qui ne font, comme je l’ai déja 
dit, que des ulcéres qui ont produit des 
végétations, lefquelles ont formé fur 
la folution de continuité une efpéce de 
croûte, qui fouvent interrompt l’écou- 
lement purulent. C’eft cependant de la 
continuation de cet écoulement, que dé- 
pend la guérifon ; &t fa fupprefñion pro- 
duit les accidens qui obligent d’avoir re- 
cours à moi, & que je me crois feul 
jufqu’à préfent , en état de guérir radica- 
lement, 
. Or, de ce que mon reméde n’agit 
qu'en procurant une fuppuration , J'ai 
droit d’en conclure l’exiftence précéden- 
te d’ulcéres qui fourniffent le pus. Car, 
quand il feroit vrai que mon reméde 
| feroit cauftique , ce qui le rendroit pro- | 
pre à produire des ulcéres , il eft connu 
de tous les Praticiens , qu’il n’attireroit 
point une fuppuration aufl prompte- | 
ment que le font mes fondes. En effet, 
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le premier effet des cauftiques eft de 
produire une efcarre; & ce n’eft qu'à la 
chûte de l’efcarre, que la fuppuration 
commence ; or la chûte de l’efcarre 
qu'ont produite les cauftiques , eft fou- 
vent l’ouvrage de pluféurs jours ; mais 
elle ne l’eft jamais de peu d'heures ; au 
lieu qu’en trois ou quatre heures au 
plus, & fouvent en moins de tems, 
mon reméde met en fuppurarion les 
corps étrangers qui font dans lurethre. 
Mon reméde-n’a donc rien de caufti- 
que , rien qui foit propre à ulcérer les 
parties faines. | 

_ On ne fera point furpris que je m’ari 
_ rête à prouver que mon reméde n’a riert 
de cauftique , quand on fçaura que l’en- 
vie qu'’exciterent contre moi les fuccès 
que j'ai eus,a été affez envenimée ; 
pour faire dire qu'il n’étoit pas biert 
merveilleux, queje trouvafle des ulcéres 


dans l’urethre des malades qui fe mets 


tent entre mes mains, puilque je les 
, + A. L] ; Re DU d 
y faifois naître. Quelqu'autorifé que 
je fois, par la continuité de mes fuccès, 
à payer de mépris ces difcours aufhi ca= 
fomnieux que contraires aux idées de la 
bonne Chirurgie,&t que le meilleur moyen 
1e Chirurgie,8e que le meilleur moy 
que j'aie employé, & que je puifle emz 
Cu 
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ployer à l’avenir , pour m’en venger , foit 
de continuer à me rendre utile à ceux 
qui ont befoin de mon miniftére, com- 
- me on ne peut être trop délicat fur 
l'honneur , je vais détruire fans reflource 
cette pitoyable objeétion. 

Il ne faut pour y réuflir, que rap- 
peller au Lecteur ce quej'ai déja dit, 
que je puis laïffer quatre heures, 
plus, filon veut, une fonde dans l’ure- 
thre d’une perfonne faine , d’où elle for- 
tira fans veltige de pus ; & que la mê- 
me fonde s’en chargera, fi, en fortant 
de cet urethre, je la fais entrer dans 
une urethre malade, Jen ai dit la rai- 
{on ; par conféquent ce n’eft pas ma fonde 
qui à caufé l’ulcére ; caril n’y a pas de 
raifon pourquoi elle n’agiroit pas fur une 
urethre , tandis qu’elle agit fur une 
autre. 

Je prie le Lecteur de fe rappeller en- 
core que J'ai dit au même endroit , que 
mes fondes ne fe chargoient de pus, 
que dans leur partie qui répond à la par- 
tie malade de l’urethre. Comme, avant 
que de les introduire, j'ignore quelle 
eft cette partie malade, je fuis. obligé 
d'étendre mon reméde fur toute la fur- 
face de la fonde ; fi c’eft la fonde qui 
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produit Pulcére , je prie qu'on me dife, 
car j'avoue que je n’en fçais pas la rai- 
fon, pourquoi elle ne fort pas chargée 
de pus dans toute fa longeur ; Je de- 
mande encore pourquoi une nouvelle 
fonde que 'introduis le lendemain , s’en 
trouve chargée au même endroit feule- 
ment où l’étoit celle de la veille. 

Ces raifonnemens font plus que fuffi- 
fans, pour prouver que mes fondes ne 
forment point les ulcéres de l’urethre. 
Mais , pour ne, négliger aucun avanta- 
ge, je vais prouver qu'il eft impofñhble 
que mes fondes produifent cet effet : Gt 
voici mon raifonnement. Îl n'y a que 
des caufliques qui puiffent produire des 
mlcéres ; donc, fuivant la fuppofñition , 
mes fondes doivent être caufliques. J'ac- 
corde encore, contre la vérité, que les 
cauftiqués produifent une fuppuration 
fur le champ, au lieu d’une efcarre. 
C'eft donner à mes adverfaires tout 
avantage poffible. Malgré cela, il n’eft 
pas poffñble que mes fondes fotent caufti- 
ques. Car le tiflu de lurethre eft d’une 
fenfbilité fi grande, que beaucoup de 
malades ont de la peine à fupporter le 
contaét d’un corps étranger dans ce ca- 
nal. Que féroit-ce donc fi lon y portoit 
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un cauftique, même le plus doux qu'il 
feroit pofhble d'imaginer ? Quelles irri- « 
tations fes fels âcres , qui ne peuvent ja- 
mais tre parfaitement enveloppés ou . 
émouflés ,tant:que le reméde pourra fe 
dire cauftique, ne produiroient-ils pas P 
Comment les malades, à qui le conta& 
d'un corps étranger dans l’urethre eft 
quelquefois prefque infupportable , s’ac- 
Coutumerolent-1ils à mes fondes, com- 
me 1l arrive à. ceux qui font les plus fen= 
hbles, fi elles étoient hériffées des poin- 
tes d’un cauftique ? Car, qu’on y fafle 
réflexion , fi le cauftique a été aflez adou- 
ci pour ne faire le premier jour qu’une 
impreffion légere, elle fera plus vive le 
lendemain; & fa vivacité augmentera à 
proportion que les introductions auront 
été multipliées. Concluons donc qu'il ef 
_phyfiquementimpoffble , je ne dis pas 
que mes fondes foient chargées de quel- 
que caufltique , je dis , qu’il entre quel- 
que cauflique dans leur compofition, Mais 
J'aurai encore occafion , par la fuite, de 
parler des cauftiques, Suivons les ob- 
jeéticns des partifans du relâchement des 
vaifieaux. 
Jai dit, dans la Préface de ma pre- 
miere édition, Puifqu'une gonorrhéé ré- 
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cente, pour peu qu'elle s'irrite, confifle 
dans un ulcére de l'urethre, pourquoi: 
n’attribuerois-je pas la continuation de: 
l'écoulement à La continuation de la mé- 
me caufe ? On me demande en conté= 
quence, comment les ulcères qui font- 
répandus dans le canal de l’urethre ,ne 
cédent pas à.un traitement qui a fait 
difparoître tous ceux qui exifoient dans. 
les différentes parties du cotps. | 

Ma réponfe eft fort fimple. Iln°y # 
qu’à ouvrir tous Îles Auteurs qui ont: 
écrit fur la gonorrhée , on verra que ,: 
quand elle elt compliquée avec la erofle. 
vérole , ellene fe guérit pas par le grand: 
reméde, qui fait pourtant difperoitrer 
tous les ulcéres qui exifloient dans les 
_ différentes parties du corps. La même. 
vérité fe trouve prouvée par plufieurs de 
mes oblervations, On.y voit des malades: 
efluyer jufqu'à-trois fois les frictions mét=- 
curielles , fans que la gonorrhée en foit: 
foulagée. De ce que je ne pourrois rene 
dre raifon. de ce phénomène, {erois-je: 
autorifé à donner un démenti à- tous: 
ceux qui l’atteftent ? Le différente firuc- 
ture des parties, la différence des li- 
queurs que le virus. affecte ,. d'autres: 
gaufes qui nous font inconnues » produise: 

QU 
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fent dans la nature bien d’autres bizare | 
reries apparentes , qui n’en font pas 
moins réelles | quoique l’orgueilleufe 
Phyfque , qui prétend tout expliquer , 
s'attache à les faire regarder comme des 
imaginations. | 

Mais, pour éviter tout foupçon que 
l'intérêt perfonnel me détermine à pren- 
dre ce parti , je vais propofer une autre 
queftion a ceux qui me font celle-ci ; & 
j'attendrai leur réponfe pouren donner 
une plus phyfique. Qu'ils me difent donc 
pourquoi le grand reméde ne guérit que 
très-rarement les dartres vénériennes, 
Car, puifque le virus qui les produit, 
& qui les entretient, eft diffipé par une 
méthode convénable, on ne voit rien 
qui en empêche une entiére guerifon, 
N'eft-il pas dans Pordre de la nature, 
que la caufe ceffant l'effet cefle de mé! 
me? On guérit pourtant ces dartres vé- 
nériennes, maïs avec des remédes qui 
ne foni point pris dans la clafle de ceux 
qu'on regarde comme anti-vénériens. 
Pourquoi l’ulcére de Purethre ne feroit-- 
il point auffi de nature à ne pouvoir 
être détergé & confolidé, que par des! 
remédes qu'on ne range pas ordinaires 
ment dans cette çlafle ? 
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On peut me demander ‘encore s'il eft 
ordinaire d’obferver des ulcéres dans 
quelque partie du corps que ce foit , en- 
tretenus fans de nouveaux progrès pen- 
dant l’efpace de dix’, vingt , trente an- 
nées. Il paroît, dirat-on , difficile que 
ces ulcéres fordides foient placés dans 
le canal de l’uréthre , fans en retrécir le 
Calibre ; & procurer conféquemment 
quelqu’altération dans le jet de l'urine; 
ce qui n'arrive cependant point aux Ma 
lades’ attaqués du prétendu ulcére. On: 
peut appuyer ces raifonnemens de l’au- 
torité de M. Aftruc, dont j'ai déja cité’ 
en ma faveur les paroles fuivantes , que 
Pulcére, de leger & fuperficiel qu’il étoit 
d'abord’, doit devenir néceffairement ma= 
lin, fifluleux, € calleux; que loin de pou 
voir être detergé , il deviendra Chaque: 
jour plus Jordide, à caufe qu’il eflcon- 
tiruellement arrof2 d'une femence purus 
lente, & d'une urine fort écre. 
Quand'il s’agit des: matieres de phy= 
fique , les plus habilles font tous les jours: 
à l’école. Je pourrois me tirer de cette 
difficulté, en difant que j'ai démontré 
Fe fait, "que je ne fuis point obligé: 
d'en donner les raïfons ; mais fi je n’an 
pas l'avantage! de- les connoître ; je 
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puis du moins faire fentir des différen- 
ces notablesentreles ulcéres qu’on m'Op» | 
pole &t ceux de l’urethre qu’on leur com- 
pare. En effet, un ulcére placé à l’ex= 
térieur du corps, loint de trouver quel- 
que foulagement dans tout ce quile tous 
che » Ne irouve que des agens propres. 
à l’entretenir : c’eft le contaét de l'air. 
le frotement des corps environnans , le 
féjour continuel de la fanie, qui en cau- 
fent les progrès: L’ulcére de lure- 
thre eft à l'abri. de l’air ;: il ne fouffre 
point de compreflion de la part des. 
corps voifins; la fanie qu’il rend eft con- 
tinuellement | ou du moinstrès-fouvent, 
détergée. par l'urine devenue d’une meil- 
Jeure qualité , puifque de tous les fym- 
ptômes de La gonorrhée , il ne fubfifte 
plus que l'écoulement ; cet ulcére lui- 
même eft devenu pus benin; & on a 
feu de le croire, puifque le pus qu'il 
rend , eftun puslouable , qui n’a plus de 
teinture étrangere. Donc cetulcére ne 
doit pomt être foumis aux mêmes loix, 
Me ceux qui font à l'extérieur. S'ilrefte 
quelques parues âcres dans la fanie qui 
en découle, elle fe trouve empâtée par 
les fucs mitlagineux que filtre une 
mhnié de couloirs ; ce qui.ne fe trouve 
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pas dans les différentes parties du corps 
qui peuvent être ulcérées, JL n’y a même 
point de doute , qu'il ne fubfifte toujours 
de ces parties Âcres, puifque Les perfon- 
nes attaquées de ce prétendu relâche- 
ment des vaifleaux, lorfquelles font 
quelques excès ,ont-des. douleurs dans 
Pendroit où . elles fubfftoient dans Le 
tems de leur gonorrhée.. 

Mais ce quiachevera de démontrer, 
& de mettre enévidence , que lulcére en 
queftion.eft. toujours malin, c'eft que 
l'action de mes. fondes venant à-dévelop- 
per le ferment virulent, quieft comme : 
engourdi dans. la partie malade ,. l’écou- 
lement reprend fa couleur originaire ; 
c’eft-à-dire , devient jâunatre ou verdàr 
tre ; & , queles maladesqui font dans 
cet Ctat, donnent la gonorrhée aux fem- 
mes qu’ils ont. l’indignité d’abufer. Jai 
des exemples d'hommes mariés , lefquels, 
bien prévenus par moi du danger auquel 
ils expoferoient leurs femmes s'ils s’avi- 
foient de leur. demander le devoir. con- 
_ jugal , & ne pouvant s’en pafler,; ont vü 
des filles à. qui ils ont donné ia chaude- 
piffe : preuve démonfirative, que le virus 
n’étoit qu'affoupi, & non.pas entiére= 

ment éteint. 


ie 
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On me demandera peut-être CON. 


ment il eft poffible qu'un homme qui a: 
un ulcére vénérien , ne donne par la go- 


norrhée à {a re y & comment: il fe: 
‘fait qu'il la donne dans le tems qu’il fait 


ufage de mes remédes. 


Je réponds que ces ulcéres fe recou 
vrent d’une mauvaife chair, qui fuffit 
pour arrêter le paflage de la liqueur 
qui eft le foyer du virus vénérien; & 
que la femence ne fait que gliffer fur ce 


/ 


qui recouvre l’ulcére ; & nes y arrête. 


pas affez long-tems , pour s’ impregner du: 
virus, ou d’une affez grande quantité de 
virus, pour infeéter les parties dom 


touche. Au refle qui fçait fi cette ma- 


tiere, prétendue innocente, . caufe 


pas aux femmes des accidens de difé- 
rentes efpéces , qu’on n’a garde d’attri- 
buer à cette caufe ? Jamais les fleurs 


blanches n’ont été plus communesqu’elles | 


le font aujourd’hui. Elles Le font plus dans 


Ja Capitale que dans les Provinces ; & 
elles font très-rares dans les campa- 


gnes. Ne feroit-ce point la fuite d’un 
virus vénérien dégénéré, qui tranfmis. 


des peres 8 meres aux enfans , auroit 
altéré la température des liqueurs , ou, 
peut être même , le tiflu des parties fo< 


\ 
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hides ? Cette idée ne m’eft point particus 
hére. Je puis m’appuyer de l’autorité de 
M. Col de Vilars. Je tranfcris ici ce qui 
concerne cette matiere , dans un pañlage 
que j'ai cité plus haut. É 

Si ce virus, dit-il , eff lent, tardif, 
& groffier , ou s’il n’occupe que les glan- 
des de lurethre, & qu'iln'ait pas eu le 
ems de fe développer, & de s’exalter ; 
il fe fixe & fe concentre dans ces glandes ÿ. 
ël les endurcit, € y refie affoupi, quel- 
quefois un nombre confidérable d'années, 
fans caufer aucun [ymptôme fâcheux, juf= 
qu'a ce qu'échauffé , où anime par quel 
quecaufe interne ouexterne , ilfe metteen 
ailion , & produife des accidens particu- 
liers, qu'on n'attribue prefque Jamais 
a leur. véritable caufe. Tom. EV pag. 
207. | 

Seroitil impoñlible qu'une femence 
ainfi altérée, étant communiquée à la 
femme , produisit chez elle des altéra- 
tions de liqueurs , qui caufaflent des ac- 
cidensparticuliers qu’on n'attribueroït pas 

. & leur véritable caufe ? N’eft-il pas même 
dans l’ordre de la nature , que ces acci- 
dens fe développent plutôt ou plus tard ? 
Il ne faut donc point, fuivant M. Col 
de Vilars, juger innocent un écoulement 
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de matiere féminale ,. fur le fimple font. 
dement , que pendant un nombre conf« 


dérable. d’annés il n'a caufé aucun. fym- 
tôme fàcheux. 


Maintenant il eft aifé de faire conce=. 


Voir comment mes malades donnent la « 
gonorrhée pendant l’ufage de mes remé:. 


des; c’eft qu'ils exaltent & mettent en. 
action le virus lent, tardif, & grofler,, 
qui étoit affoupi An les glandes de. 
l’urethre, 

Terminons.cet article , qu’on trouve= 


ra peut-êtretrop long, par une obferva: : 
tion qui acheve de prouver qu'il peut. 


fubffter |, & qu'il fubffte réellement ,. 


pendant long-tems des ulcéres dans l’u- 


rethre : : c’eft que les malades qui ont, 


ce qu’on appelle un relâchement de vaif- 
feaux, ont la partie qui fournit l’écou: 
lement , extrêmement fenfble au contact 
de mes fondes,, toutes molles qu’elles. 
font; preuve certaine qu'il y. a folution 
de. continuité ,.& par.conféquent ulcére. 
Car des chaïrs fongueufes ne peuvent 
être aufh fenfibles , & des cicatrices du- 
res & calleufes , au lieu de. pécher par 
trop de fenfbilité, devroient plutés péchee 
par le défaut opposé. 


Du refte, qu'importe au. fond. que 
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la fatiere dé l'écoulement provienne 
d’ulcéres , ou de toute autre caufe qu'on 
voudra fuppofer ? c’eft une maladie dé« 
goürante &t incommode, maladie dont 
la continuité n’eft point du tout indif- 
férente au malade, puifqu'elle attaque 
les principes de la vie ; car, comme l’ob- 
ferve M. Aftruc,: Tom. LE. pag: 199: 
» Si l'écoulement de femence eft abon- 
» dant , il épuifera peu à peu la partie 
» fpiritueufe & balfamatique du fang, 
# Re caufera l’amaïigriffement, la phthi- 
» fies &le-Tabes Dorfalis, tout de 
» même que dans ceux qui s’épuifent avec 
#w les femmes; » cette maladie eftjugée 
incurable par tous les Praticiens ; cepen- 
dant elle céde à l'efficacité de mes remé- 
des. Les matades doivent donc fe réjouir 
de ce que jai trouvé une méthode qui les 
garantit de tous les accidens dont M. Af- 
trucles menace; & peu doit leur importer 
quelle en eft la caufe , puifque je fuis fûr 
dela détruire. Mais il eft beaucoup plus 
intéreffant pour eux, qu’on puifle y réuf- 
fir, fielle eft vénérienne , puifqu'outre 
les accidens détaillés dans le paffage de M. 
Aftruc que je viens de citer, ils font 
expolés à tous ceux qui s’enfuivent des 
ulcéres vénériens, Qui fçait même ; fi 
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lamaigrifflement, la phthifie, le Tabes 
Dorfalis, ne viennent pas autant du re 
flux du virus du fang , que de la trop 
grande déperdition de la matiere fémi- 
nale ? 
Je viens enfin au cinquiéme Article, 


Le gonflement du vérumontanum , 
CINQUIEME CAUSE. : 


V. Nous avons affigné pour cina 
quiéme caufe de la difficulté  d’uriner 
vénérienne , le gonflement confidérable 
du vérumontanum , qui devient même 
fquirrheux. La réalité de cet accident: 
eft attefté par M. Col de Vilars , qui. 
s’en explique de Ia maniere fuivante, 
Cours de Chirurgie, Tom. IV. pag. 219: 
# Il peut encore arriver dans les an- 
» ciennes gonorhées accompagnées d’ul- 
» céres, ou dans celles qui font renoue 
» vellées | ou imprudemment arrêtées 
# par des inje@tions ftyptiques, que le 
# vérumontanum foit excorié ; tumé= 
» fé, endurci, fquirrheux , & forme 
# un obfiacle au cours de l'urine. 

[left aifé de voir comment cette émi= 
nence eft expolée à tous les  accidèns 
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dont nous venons parler. Elle eft au 
fond de lacavité de la portion de l’ure- 
thre qui eft enfoncée dans le corps des 
proftates. Elle eft percée dans fa portion 
poftérieure par deux petits trous pour 
l'ordinaire, quelquefois par un feul, ra- 
rement par trois. Ce font les orifices des 
canaux excrétoires des véficules fémina- 
les. Les parties latérales poftérieures du 
vérumontanum font environnées de qua 
tre, cinq, ou fix trous rangés en croif- 
fant ; & cestrois trous font les orifices des 
canaux excrétoires des proflates. Oril ny 
a point de doute que ces canaux, de mË- 
me queceux des véficules feminales , ne 
foient très-fouvent le fiége de la gonor- 
rhée virulente, & qu’étant ainfi pleins 
de virus & ulcérés , ils ne corrompent 
leurs liqueurs à mefure qu’elles y paflent. 

(a) Le vérumontanum fe trouve donc 


(a) Il eft très-rare que le corps propre des 
véficules féminales ou des proftates foit infeété 
& ulcéré; & quand cela arrive, je regarde cet 
accident comme incurable; & fi j'ai dit, dans 
quelques obfervations, tant des premieres édi- 
ditions de cet ouvrage, que dans celle-ci, que 
le fiége de la maladie étoit dans les véficules 
féminales ou dans les glandes proftates, c’eft 
toujours de leurs canaux excrétoires que J'ai eW 


deflein de parler. “ 
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abreuvé de la matiére de l'écoulement 
virulent, tant intérieurement, qu’exté: 
rieurement. Il n’eft donc point étonnant: 
qu'il foit fajet à tous les accidens dont 
nous avons fait l’'énumération. Auffi M: 
Afruc Liv. IE, ch. 4. pag. 214. met-il 
au nombre des fix caufes de la ftrangurie 
habituelle, connue par l'ouverture des cx- 
davres de ceux qui font morts de cette 
maladie, /e vérumonranum confrdérable- 
ment gonflé, qui produit dans l’urethre 
une tumeur contre nature ; & ,ajoute-t-il 
page 278 : « on fçauroit nier que le véru= 
# montanum ne foit fouvent rouge , tu. 
» méfé , & enflammé , dansune gonor- 
# rhée confidérable & rébelle : & que ff 
» l'onnéglige de réfoudre l’infiammation, 

» &t de déterger les ulcéres. comme on 
» le néglige toujours dans les gonorrhées 
# que lon fupprime par des inje@tions | 
# aftringentes, il ne dégénére enfin en 
# verrue, Ou excroiflance fongueufe, 
#calleufe, fquirrheufe, ulcérée à fa fu 
# perficie, qui fe gonfle plus ou moins 
# par plufieurs différentes caufes, & qui 
# met un obftacle continuel zu pal 
» fage de l'urine; mais pourtant un ob{=. 
#»tacle fufceptible de plufeurs varia- 
# ions, » Nous expliquerons , enun aue 
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tre endroit, ce que c’eft que ces varia- 
tions , &t leur caufe ; paflons au fixiéme 
article, Lune 


L'endurciffement des proffates, ou des 
véficules féminales , 


SIiXIEME CAUSE, 


V IL Nous avons dit qu'il y a difi- 
culté d’uriner, toutes les fois qu’il y a en- 
durcifflement , fquirrhe, ou callofité des 
proftates , ou des véficules féminales ; & 
cette vérité n’a pas befoin de preuves. 
Ces parties touchent trop immédiate- 
ment le col de la veflie , ou le commen- 
cement du canal de l’urethre , pour qu’el-. 
les puiffent acquérir une groffeur contre 
nature, fans caufer un étranglement de 
ces canaux, Réduifons-nous donc à prou- 
ver le fait, | 
..» Par la longueur & la multiplicité 
» des gonorrhées , les glandes de Cow- 
# per , & les proftates peuvent être at-. 
#» taqueés d’ulcéres fifluleux , devenir cal- 
#leufes, fquirrheufes , fongueules , aug- 
# menter de volume, & comprimer l’u-, 
» rethre, qu’elles embrafent. » ( Cet- 


te doétrine de M. Col de Vilars, loco cie) 
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cato, eft auffi celle que M. Aftruc donne 
avec plus détendue dans le paflage fui- 
vant. » Dans toute efpéce de gonorrhée, 
# dit-1l dans l’endroit cité plus haut , les 
# proftates oules véficules féminaires , ou 
# les unes &t les autres en même tems, 
# font enflammées ou ulcérées. S'il arrive 
# donc que’lles ayent déja été viciées 
# par des gonorrhées précédentes , ou 
# qu'on néglise les remédes convena- 
# nables , il eft évident que les progrès 
# du mal produiront des ulcéres calleux 
» & fifluleux dans ces parties, qui en: 
# augmenterontle volume, & qui par- 
» là donneront lieu à la compreffion de 
# l’urethre & formeront des obftacles 
# plus ou moins grands à la fortie de 
» l'urine, 

Je vais appuyer cette doûtrine de quel- 
ques obfervations tirées du mémoire pré- | 
fenté à M. de Garelli, 

David Porfol mourut d’fchurie à Leo- 
polftat, & fut ouvert en ma préfence le 
quinze janvier 1730. par M. Almocre, 
très-habile Lithotomifte de Vienne. Je 
lui fis remarquer, en fouflant dans les 
canaux excrétoires des véficules fémina- 
les , qu'ils étoient très - durs & fort cal- 
leux; ce qui le furprit beaucoup, par: 
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ce qu'avant cette ouverture il ne pen- 
foit pas que cette caufe füt dans la na- 
ture. 

Et pourquoi ne fe formeroit-il pas des 
callofités aux véficules féminales, puif 
qu'elles font tous les jours attaquées 
d’ulcéres ? J’en donnoiïs dans le mémoi- 
re dont Je parle, un exemple frappant, 
que Je crois devoir tranfporter ici, 

Le quatre janvier 1726 M. le Com- 
te P.....frere du Préfident du Grand 
Confeil de Vienne , me fit l'honneur de 
me confulter fur une gonorrhée qui du- 
roit depuis un an, malgré bien des re- 
médes, Il eft vai qu'il ne s’étoit pas fort 
ménagé, & que trois ans auparavant il 
avoit eu une pareille maladie qui avoit 
duré fix mois , au bout defquels il fuin- 
toit encore quelque humidité, Depuis ce 
tems, de fois à autre, l’urine fortoit à 
deux branches, & moins groffe qu’à l’or- 
dinaire. Ayant fondé le ‘malade, je lui 
trouvai aux véficules féminaires, un ulcé- 
re fiftuleux, que je l’aflurai ne pouvoir 
être gueri que par ma méthode; ce que 
Vinfuffifance des remédes dont il avoit 
ufé, fous la conduite des perfonnes qui 
s'étoient fait le plus de réputation dans 
le‘traitément-des-maladies de galanterie, 
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lui perfuada fans peine. IL me donta fa» 
confiance , & fut parfaitement gueri en. 
un mois. Je renvoye fur la vérité de cet-#, 
te hiftoire, au témoignage du Préfident…. 
Pie à + 
La premiere des deux obfervationse 
fuivantes prouve que les proftates de-" 
viennent calleufes, comme les véficu-# 
cules féminales, & la feconde qu’elles 
desiennent fifluleufes. | 
M. le Baron G...,... Lieutenant | 
Colonel du Régiment de Philippi Infan-M 
terie , fut pris tout à coup d’une ré-m 
tention d'urine. [| m’envoya chercher, 
&t me dit qu'il s'appercevoit depuis une 
an ; que le.fil de fes urines diminuoit ,» 
mais qu'il n’y avoit ni douleur , niécou- 
lement ; 8 que la caufe occafñonnellem 
de fon Accident , étoit une débauche de” 
table qu'il avoit faire deux jours aupara-m 

vant. Je le fondai le quinze juin. 1729: 
je trouvai le canal de l’urethre fort libre 

juiqu’aux glandes proftates ; & je remar- 
quai des cicatrices calleufes , qui s’é-e 

toient tellement gonflées, qu’elles inter-, 
ceptoient le paflage de lurine. Je leu 
mis à à l’ufage de mes .remédes; & il fut 
guéri, en peu de .tems., Ce fait étoit,de 
la connoiffance de M. le Général Ladriani,!s 
Pun | 
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Pun des Seigneurs à qui M. de Garelli 
Confeilla de fe confier à mes foins, après 
lui avoir rendu compte de ma doc- 
trine au fujet de la ftrangurie véné- 
tienne. - 
Le douze du mois de janvier 1730, 
M. le Médecin Colli, premier Méde. 
cin de l'Hôpital des Efpagnols Noïrs à 
Vienne , bien perfuadé de la bonté de 
ma méthode par un nombre de puéri- 
fons dont il avoit été témoin y M'enga= 
gea de l'accompagner chez M. M... 
Confeiller de Sa Majefté Impériale , lo- 
gé dans le Carloftros. Ii étoit au lit fort. 
afoibli des douleurs que lui cauloit de- 
puis plufieurs jours une ftrangurie ctuel- 
le. Il me dit en abrégé, qu'il avoit été . 
attaqué de plufieurs gonorrhées, & que 
‘depuis deux ans, il n’avoit aucune {or« 
te d'écoulement, mais des difficultés due : 
tiner fi grandes , que , malgré tous {es 
efforts ; il ne rendoit l'urine que goutte 
à goutte , & qu’elle fe fupprimoit même 
au moindre excès. L’ayant fondé, je trou 
vai une excroiflance fquirrheufe aux 
Canaux excrétoires des glandes proftates 
fans aucune exulcération , ou autre vice 
dans le refte du canal de l’urethre, Je 
propofai au malade de faire Due de 
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mon reméde , à quoi. il fe détermifia” 
de l'avis de M. Coll; & il n’eut pas lieu 
de s’en repentir. Maïs ce ne fut que deux 
mois après qu'il recouvra une fanté par= 
faite, dont il jouifloit, dans le tems que 
‘mon:mémoire fut ‘préfenté, comme le 
‘malade &, M. Colli étoientien état del 
de certifier. Nous ne nous arrêterons pass 
plus long-tems fur cet arricle, qui ne pas 
roit d’ailleurs conteflé par perfonnes 
Nous ferons auffi fort courts dans le fui 

Vañtse Fès 1 


-Les fongofités des proffates € des yéfi=n 
ï cules fémirales ; 3 3 
SEPTIEME CAUSE 

. VIL Nous avons afligné. pour fepss 
tiéme caufe de la difficulté d’uriner vé=. 
nérienne , les proftätes , ou:les véficules” 
féminales devenues fongueufes , fpons 
gieufes, qui ont acquis une difpofitions 
prochaine à fe gonfier à la moindre” 
coccafion. ir 4 
:  Ona vû dans le paffage de M. Col de 
Vilars que nous venons de citer, qu'il re» 
connoît comme réelle la fongofité dess 


$ ‘glandes de Cowper & des proftares, M, 
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| PRÉEIMINAIRE #$ 
Aftruc eft du même fentiment:.çar voici 
-<omme il s’explique à la fuite du pafla= 
186 que nous. venons d'extraire, 4 Sl 
#arrivé au contraire. que les véficules 
#t féminaires ,; où les proftates, aient leurs 
#7, cavités profondéinent rongées par le 
» pus, & qu'on ne les déterge pas avec 
» loin , les vuides. que ces ulcéres ÿ au- 
# ront'fait, feront. bientôt remplis de 
» plufieurs fongus | ou champignons ; 
» d’une chair molle ; rare , & fponsieu- 
»{e , comme on {çait qu’il en croît quel- 
» quefois dans les ulcéres fordides & cal= 
mieux. Par-là les proftates & les véf- 
#“ocules féminaires, fe trouvant gone 
» fées , prefferont l’urethre qui les tou- 
# che, plus ou moins fortement , fuivant 
#que les excro‘flances fongueufes. qui 
#les rempliffent, feront plus ou moins 
# gonflées & dilatées, « | 
… Non-feulement M. dela Faye, Zoco 
“citato, reconnoît pour caufe de: la dif- 
ficulté que l’on trouve à introduire la 
fonde dans les ifchuries vénériennes S'Le 
donflement, ou l'in flammation\de la alan 
de proffate , qui réttécitle col de la veffies 
mais 11 donne le diagnoftic de cet acci- 
dent, : On rrouve alors , dit-il, ax col de: 
daweffie une vréfiflance RER ÿ 
$ ÉESesr 1 
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parce qu'alors le col eff auf enflammes \ 
C'eff en ce cas qu'il faut que la Jonde \ 
dont on fe fer, foit auffi menue quil eftu 
poffibie , pour qu’elle puiffe paffer. Voilà | 
donc encore la feptiéme caufe de la l 
difficulté d’uriner, mife au - deflus du 
foupcçon. | | | 
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Les concrétions particulieres ; 
HUITIEME CAUSE. 


VIII. La huitiéme , eft, felon moij” 

{a formation de quelque concrétion par=* 
ticuliére , qui diminue le diamétre du ca=w 
nal de lurethre ; & je me fuis trouvé 
fondé à l’ajouter à celles qu’admet M. 
Aftruc , par rapport à une obfervatiôn \ 
que j'ai faite ici d’une concrétion calcu- 
leufe qui s’eft formé dans unulcére go 
norrhique , creufé par la fofle navicu-Ww 
laire, Cette obfervation fe trouve dans 
les précédentes éditions. F 
| ‘ dei {| 
Suites des gonorrhées virulentes mal 
guéeries, à 


Tant quiln'y a qu'une fimple dificut# 
té d’uriner peu confidérable, non-feulezt 


PRÉLIMINAIRE  #ÿ. 
Ment le malade n’a pas recours aux Chix 
rurgiens ; mais 1l ignore fouvent le dan 
ger qui le menace. Auf eft-il conftant; 
par plufieurs de mes obfervations, qu’on 
n'en eft quelquefois averti que par une 
attaque d’ifchurie | ou de fupprefhonto- 
tale d’urine , quiannonge une difpofition 
très-prochaine à la ftrangurie habituel= - 
le; &ileft très aifé de concevoir com- 
ment les malades font les dupes de leur 
état: Car il faut qu'il fe fafle une dimi- 
nution fenfble du fil des urines, pour 
qu'ils s’en apperçoivent, lorfque cette 
excrétion fe fait fans douleur. Ils ne fça= 
vent pas, ou ils nexaminent pas, par 
quelle raifon ils font plus de tems à vui- 
der leur veflie; &, commeil-eft dans la: 
fature de l’homme de fe flatter , ils s’imas 
ginent que c’eft par ce qu’elle eft plus’ 
remplie que de coutume , ou que quel- 
que caufe qui pañle leur portée gêne 
le paffage.de l’urine. Cependant, qu’en: 
cet état le. fang vienne à fe porter plus 
què de coutume vers les parties mala- 
des, ou que ces parties viennent à être: 
irritées par une urine un peu trop âcre ;: 
comme il arrive à l’occafion de quel- 
que excès que ce puifle être , les obftacles- 
du çanal fe gonflant tout d’un coup, in 
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- terceptent tolament le paffage de Purinesi" 
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& le malade eft attaqué d’une ifchu-, 
rie qui eft communément moins mali. 
gne que celle qui furvient dans le cours 
d'une flrangurie habituelle, ‘parce que 
. lesobflacles , n'ayant pointencore acquis \ 
un volume fort contiséra bi | reviennent \ 
affez aifément à leur premier état. A. 
refte ce n’eft pas l'ordinaire que la ftran- 
gurie habituelle: foirt annoncée par l'if-: # 
churie, Voici: fa Ait & fon a | 
grès , tA 
. # Ona, dit M. Col de Vilars, tocdiiti 
3 Lato', dé fréquentes envies diriness se 
» pendant l'urine ne fort que comme un’ 
» fil, quelquefois fourchu, ou ‘on ne: | 
s la rend que-goutte 4 goutte ; & avec’ 
sde grands efforts! Si dans! :cetétat: 
sx le malade s’échauffe, fait quelque JE 
_# bauche , ou quelque faute danse régi 
#me, # ftranourie peut dégénérer en’. 
sifchurie ou fuppréffion totale: 2 s 
M: Aftruc Liv. TA LL chap. 4 pag. 
211.4entre dans un plus grand détail. 
» Quand on a'eu , dit-il, plüfieurs go- 
» norrhées , & des gonorrhées opinià- 
sy tres , Ou naltraitéés , on eft ordinai= 
#rement fujet dans la fuité à une ftran-h 
# gurie habituelle’, dans laquelle lavine)] 


* 
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PRÉLIMINAIRE #79 
# au-lieu de couler à plein canal, & d'un 
# cours égal &tiuniforme , ne coule que: 
# par un petit filer, qui fe partage fou, 
» vent en deux; 8: même qui s'arrête 
#fouvent tout court ; dans laquelle lu- 
# rine, loin de jaillir comme à l’ordi- 
#naire, fort à peine, lentement ; &t 
#goutte à goutte , malgré les efforts 
#que l’on fait; dans laquelle enfin il: 
weft impofñible de retenir long-tems: 
# l'urine, sparce que l'irritation fréquens 
# te qu'elle caufe fur le colide la veflie ,: 
#oblige de piffer prefqu'à tous mo- 
s mens, Ces accidens. font fupportables 
tant qu'ils font médiocres; mais fi le 
# vin, lè commerce: des femmes, les 
wexercices , comme. célui d'aller à che-: 
wval, les veilles, les alimens chauds, 
#les pafliüns violentes, viennent à les: 
# augmenter; le périnée s’échauffe , de- 
vient douloureux & dur, li firangu- 
» rie fe change en ifchurie ou rétention 
# d’urine , Êtc. » ; 
Les maladesn’attendent pas à s’inquié- 
ter de l'événement de leur maladie, que: 
Ja ftrangurie ait atteint le dernier pério= 
de; ils ne peuvent plus douter du trifte 
fort qui les menace } quand lefil de l’u- 
rine eft fenfiblement: diminué ; & qu'il 

| 1V 


80 DISCOURS 
duninue tous les jours. Il eft rare dans 
ces circonftances, qu'on ne cherche 
point à prévenir par les remédes, les pro- 
grès d’un mal qui n’annonce qu’une fui- 
te non interrompue de douleurs, & des 
révolutions qui menent aux portes de 
la mort, à laquelle on n'échappe pas tou- ! 
jours. Je ferai voir dans un, moment … 
combien les remédes employés jufqu'à 
moi, font peu fürs & infufhfans ; & mes 
raifonnemens fe trouveront confirmés 
par mes obfervations. 
Hi eft dans l’ordre qu'avant d’entre- | 
prendre la cure d’une maladie quelcon- 
que , on commence par connoître fa cau- 
1e, Or fi la guérifon radicale dépend de 
cette connoïflance, quelle cfpérance 
peuvent concevoir les malades ? Il n’y a 
qu'à écouter M. Afkruc à la page 227. 


Diagnofiic de maladies vénériennes de 
l’urethre, 


5 Quant aux caufes conjointes , dit-il, 
# qui entretiennent aétuellement la ma- 
#ladie , c’eft-à-dire, quant à la nature 
# &t à la qualité des obftacles qui oc- 
# cupent l’urethre , ce font des chofes fi 
* obicures qu'on ne peut avoir là-def= 


— 


_  PRÉLIMINATRE  $8r 
ÿfus, que de fimples conje@tures. Ainfi: 
# lorfqu’il fort à la fuite de’ l’urine un: 
+ peu de matiere purulente , ou fanieufes 
»'on a raifon de conclure que les obfla- 
#'cles font du genre de ceux: qui fuppu= 
wrent ; &t que par conféquent. ce font: 
# des carnofités qui fuppurent, ou des: 
wulcerés calleux dans l’urethre , ou des 
# abfcès & des fiftules dans les proftates: 
wou dans les véficules féminales, cal- 
# leufes, fpongieufes , fuppurées , &c.. 
# Au contraire, lorfqu’après l’urine il. 
# ne fortrien , ou qu'il ne fort que quel 
# que peu de mucofité, on ne peut in- 
sférer que les obftacles ne font pas 
# du genre de ceux qui fuppurent, &t 
#qu'ainfi, ce font ou des cicatrices trop: 
» dures, ou des carnofités, ou le véru- 
# montanum endurci, ou les proftates 
wfquirrheufes.. Si: l'on rend plufieurs 
gouttes de pus, &. dés gouttes affez 
sy grofles , qui faffent fouvent des taches 
sa là chemife, ce fera un figne que 
#cette quantité de pus ne vient pas de 
» quelques ulcéres légers &t fuperficiels 
# dans-l’urethre, ni de fimples carno- 
#fités, quine peuvent fournir tant de 
pus, mais qu'elle vient des proflates 
#mêmes ; ou.des véficules Ress ul: 
\e 
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» cérées, fuppurées , & fifluleufess com | 
# me on ne pourra point en douter ; fi | 
_#la région du pé'inée, où font firués: 
» ces rélervoirs , {e trouve un pru tue 
» méfée, ou dé moinsqu'enla preflantil 
# on y: caufe une douleur fourde & pro 
_# fonde. ilot} 238 

» Enfin en fondant avec les ménages 
» mes convénables , on pourra quelque+il 
# fois connoiître, ou du moins ee 
swner, la nature & la qualité des obftal 
5 cles qui arrêtent le cours delurine 
#en obfervant la qualité de l'humeur 
»# qui s'attache awbout de la fonde. On! 
» s’affurera du moins par-là, du nombres 
sde. la fituation, du volume, .de 14 
» groffeur , lébbeur &r diftance refpettis| 
“ve de ces A comme. aufh du 
» degré” d’ étranglement qu'ils cavfent | 
» dans l’urethre ; ce qui peut fervir tant 
# pour le pronoflic,que pour letraitement 
» de la ma lacie, | OA. 1 
| | $ ! 
Tnfufifance de dogroies ordinaires 


Voilà, fans heal ée tout ce qu on! 
peut dire de mieux fé diagnoftc des, 
maladies vénériennes de l’urethre ; quan@ 
on na L D. les di pdt , que lesrlué | 
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mieres que la pratique a fournies jufqu’au- 
jourd’hui ; mais quelles foibles refour- 
ces, quand un Praticien aufli célébre 
que M. Aftruc dir que ce font des chofes 
f£obfcures , qu'on ne peut avoir la-deflus 
que de fr A Q) conpeütures ; quand il 
ajoute qu’ez fondant avec les ménage-. 
mens convenables , on ne peut quelque: 
fois connofsre, ow du moins foupçon- 
ner, la nature ou la qualité de sé Qu 
cle qui arréte le cours de l'urine ! I] 
faut donc que le Praticien aille toujours 3 
à rton? c’eft donc un hazard qui con=- 
duira la cure ? quel guide pour attaquer 
des maux qui menacent la vie , foit 
“en épuifant le fang de ces parties balfa= 
miques, foit en procurant des accidens: 
qui peuvent devenir funeftes en peu 
d'heures, &t qui conflamment produi- 
fent des douleurs cruelies, dont la vro= 
lence ne peut qu "abattre diet | La trifte - 
réflource pourles malades! Plus on aura 
-de ménagemens en employant la fonde, . 
je {uis pourtant bin éloi gré de les con- 
damner , jen prouverai même la nécef=: 
fité par des raifons d'monftratives , | 
“moins dans certains ças Éaprs ‘pourra: 
fournir dé lumizres. En effet , fi 
cle Ls\plus coùfiiérable qui 108 la 
| D v) 
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fonde, & qu’on ne peut point forcer, 
_fe trouve au commencement de lure- w 
thre, quelle lumiere donnera-t-eile fur . 
tous ceux qui font au delà, comme il M 
s’en trouve fouvent ? Ajoutons, pour 
donner une jufte idée de l’état déplora- w 
ble où les malades fe font trouvés ré- 
duits jufqu’à ce jour, que , quand on 
auroit connu exaét:ment les vices de 
Purethre, on n’a jamais eu l’avantage 
de connoître les remédes propres à les 
détruire. Je pourroisme difpenfer d’en- « 
trer ici dans le détail des preuves de 
cette trifte vérité, Il ny a qu’à ouvrir # 
tous les traités de la gonorrhée , ou, « 
pour ne point s’écarter fi loin , lire mes … 
Obiervations , on y verra des remédes. 
de toute efpéce, qui n’ont prefque ja- 
mais eu de fuccès, ou qui ne l’ontja- 
mais eu que paflager; mais l’intérêt du. 
Public demande que je parcoure les dif- 
férentes méthodes dont on s’eft fervi 
jufqu’à moi. Avant pourtant que de 
faire cette analyfe , je crois devoir don- 
nér, d'après les plus célébres Auteurs, ” 
& mes propres Obfervations, l’hifloire » 
de lifchurie qui ft la fuite de la ftran« 
aurie dont je viens de parler. | 
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Deftription de l'ifchurievénérienne. 


Si, dans cet état , dit M. Col de 
» Vilars, loco citato, le malade s’échauf- 
_ fe, fait quelques débauches , ou quel- 
# que faute dans lerégime, la ftrangu- 
#» rie peut dégénérer en ifchurie, ou fup- 
» preffion d’urine, & être fuivie d’acci- 
» dens fâcheux , tels que la fiévre, la lé- 
y thargie , le vomiffement urineux, l'in 
# flammation de la veffie , & autres fym- 
# prômes produits par une trop grande 
» plénitude ; & une diftenfion excefhve 
» de ce vifcére , & par le reflux de 
# l’urine dans la mafle du fang. | 
» Ces accidens (de la ftrangurie) font 
» fupportables , tant qu’ils font médio- 
#cres, dit M. Aftruc, p. 212 du 3e. 
5 volume ; mais file vin, le commer- 
# ce des femmes, les exsrcices, comme 
# celui d’aller à cheval, les veilles, les 
# alimens chauds, les pafñons violen- 
#tes , viennent à les augmenter, le pé- 
# rinée s’échauffe, devient douloureux. 
» &t dur, la ftrangurie fe change en if- 
# churie, oy rétention d'urine. C’eft inu- 
# tilement que l’on veut uriner ; &t que 
:# lon faitles plus grands efforts; Son ne 
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# rendrien , ou l’on rend feulement quel- M 
# que peu d'une matiere mufqueufe , pi M 
» tuiteufe, & purulente. La veflie trop M 
# pleine &t trop gonflée, devient doulou- 
_#reufe, & eft menacée d’une inflamma-: 4 
# tion prochaine. Il furvient des vomifle-. W 

_# mens qui ont une odeur urineufe ; en i 
» fin il ne manque aucun des fymptô- 2 
| 

' 


# mes que caufe l'ifchurie. 
» La maladie dure plus ou moins de. 

# tems. fur lé même pied , fuivant le de- 

# gré de la caute qui la produit, le tem 
-# pérament du malade , le mauvais état | 
# de l’urethre & des parties voifines, # 
» & le fuccès des remédes qu'on em- 

# ploie, jufqu'à ce que cette violence 
# diminuant peu a-peu, l'urine commen 
# ce à couler par petitésgouttes intérromM= M 
# pues , qui deviennent enfuite plus grof 
# fes & plus fréquentes , & qui forment 

#enfin un petit filer continu. 4 
_ # Alors les parties ceffent d’êtreten-: # 
» dues , & ; la réfolution s’avançant , il: 
# coule quelquefois goutte à goutte ;: 
# pendant un ou deux jours ,une matié-. M 
#re muqueufe , pituiteule. purulente 
# fanieule , 8tc. » Fa 
+ M. Aftruc expofe encore la même: 
doctrine: à peu près dans les imémester+. 4 
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mes à la page 224 : il ajoute feulement 
ces motsremarquables. « Il fortira même 
_ #alors avec l’urine quelques gouttes de 

# mucofté ou de pituite, files obftacles 
_»ne font qu’enflammés, & quelques. 
» gouttes de pus ou de fanie, s'ils font 
» Juppurés êx ulcérés, 

» La rétention qui fuccéde à Ja difi- 

w»culté d’uriner fera très- -dangereufe à 
» fi elle dure long-tems, parce que le 
# regorgement de Purine dans le fang, 
»-fon interruption en divers endroits du 
» corps , l'inflamation de la veflie trop 
» vonflée , la gangrene qui fuit cet inflam- 
# mation, &C. ne peuvent pas manquer 
» de mettre le mallade dans le plus pref- 
» fant danger ,; à moins que la nature ou 
» Part ne donne promptement iflue à l’uri- 
-yne, page 230. ». Aufli meurt-on de 
cet accident, comme beaucoup. d obier- 
vations en font fol. 

: La defcriprion de l’ifchurie que Aoune 
M. dela Faye, Loco citato, L ’eft, pas 
moins.te rrible. : it" sl VS 4 
-{ # L’urine retenue AMÉDÉE rat la 
wveflie, de quelque façon :que ce puifle 
# être, putes en peu de temps. besucoup 
p»d'accidens très-.fâcheux: Il paroit au= 
# deflus des os pubis uné'tumeus étendue 
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#» &t douloureufe. On fent auffi ; ef” 
# portant le doigt dans le fondement, une: 
 #tumeur ronde. La preflion que la veflie: 
# fait fur les parties voifines, fa diftenfion, 


# y produit en peu de temps l'inflamma- 


#tion.Le malade fent une douleur infup- 
# portable dans toute la région hypogaf-- 
s'trique ;-il: a des envies continuelles 
# d'uriner ;_ il s’agite il fe tourmente ;; 
# & tous fes efforts deviennent inutiles 
# Bientôt il ne peut refpirer qu'avec dif 
» ficulté ; il a des naufées, la fiévre fur: 
#5 vient , fes yeux fon vifage s’enflamment, 
# &,s’il n’eft fecouru promptement, 1l 
#fe forme quelquefois en peu de tems 
#au périnée un’ dépôt, foit purulent ;. 
#foit gangreneux , foit urineux. Quel: 
# quefois l’inflammation entiere du pé- 
#rinée fe termine par fuppuration ; 
sr quelquefois par pourriture &t gangre- 
wne; & dans les deux cas l'urine, 
» après avoir percé le col de la vefle, 
# ou: le: commencement de lPurethre, 
ws’épanche & fe mêle avec le pus: 
# Tous ces accidéns font fuivis de la 
# mort fication des parties voifines de la 
» veflle. » ya 

Je me ferois fait un plaïfir de rap: 
porter ces différentes delcriptions de 
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lifchurie , quand ce ne feroit que pour 
faire voir comment les divers points de 
vüe: font envifager différemment les 
objets. La defcription que fait Monfieur 
Aftruc ne laifle rien à défirer du côté du 
médicinal ; & celle de Monfeur de la 
Faye du côté du chirurgical. 

Voici les accidens de la rétention 
d'urine qui tourmentoit le malade ; dont 
Vhiftoire fait la premiere obfervation 
de ma premiere édition. » La difficulté 
# d’uriner’ dégénéroit fouvent en atta- 
# ques d'ifchurie, ou de fuppreffion 
# totale 3; la fiévre s’allumoit alors ; le 
» bas-ventre devenoit tendu; Îles in 
# quiétudes étoient extrêmes ;. Purine $ 
» en refoulant vers la malle, fe Jettoit 
» fur différens vifceres ; ou fe répandoit 
# fur toute l'habitude; les naufées, les 
» vomiflemens , les. langueurs, les af- 
.» foupiffemens, les délires & mille au- 
stres accidens plus allarmans les uns 
» que les autres, mettoient toujours le 
» malade dans. un danger imminent de 
» périr, llauroit effeétivement fuccombé 
# à la violence de ces attaques , fi la vi- 
» gueur du tempérament , &t la force de 
#la jeunefle n’avoient fuppléé à l'inutis 

y lité des remédes, 
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Pour peu que l’on connoiffe les loix | 


de l’æœconomine animale , on fentira que 


. la rétention d’urine, CE par des obf- 
: tacles dans le canal, WU fouvent entraï= 


ner des accidens beaucoup plus fâcheux, : 


qve celle qui eft produite par des ma- » 
Jadies propres à la veffie, & aux reins : 


car, dans ces dernieres ; il n’y a {ou- 


Jan d’accidens , que ceux que fuit le re- 


flux de l’urine As le fang ; ou ceux | 
que produit la communication des nerfs * 
dés ureteres & des reins avec d’autres | 


parties ; au lieu que dans la première, 
il ya nécéflairement plénitude de la vef- 
fié , irritation de ce corps membraneux, 


lequel eft très-fenfible , niraillement des *. 
uréteres, irritations de la fubftance des : 


teins; & par conféquent il y 4 plus 
d’ HASTEE dans la difüculté d’uriner 
dont je parle, que dans celle qui eft pro- 
duite par inflammation des reins & des 


uréterés. D'où je conclus que mon re- 
médé eft plus utile, que ne le feroient :! 


ceux qui lac rore ou  guériroient 


les maladies propres des ureteres , & 


dés reins. 


Ceux dont l’objet a été le foulage- ‘ 
ment ou la guérifon des difficultés d’u- "| 
riner, produite parles emharras de l’ures 


5 : 
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thre, peuvent fe divifer en deux claffes, 
La premiere comprend ceux. qui remé- 
dientà l’ifchurie. ; lefquels .ne font. que 
palliatifs, & la feconde comprend ceux 
‘qurontété employés contre la frangurie 
vériérienne ; & de ceux-ciles uns font 
regardés comme curatifs , &t les autres 
comme fimplement palliatifs. Commen- 
çons ‘par les remédes * qu'on emploie 
communément contre l’ichurie, 

Er v31 = 


Remedes de l'ifchurie, 


y Si cette maladie eft accompagnée 
wd’inflammation , dit Monficur Col de 
#Vilars, p. i9: »il faut fagner le ma 
# lade du bras promptement &t copicu- 
_swfement, appliquer au périnée dés ca 
wtaplâmes émolliens, adouciflans & 

#rafraichiffans , ordonner des émuifions. 
sw faites avec les femences froides, cel= 
#le de pavot blanc ; de jufquiame , &t 
#le fyrop de nymphæa; prelcrire une 
# tifanne de racine de  guimauve , de 
#nénuphar , de femence de lin, &'de 
ss régliffe , dant le malade boira  modé- 
» rément , crainte d'augmenter la quan: 
_wtitél de lurine, enfin recommander 
*wune: diéte très exaéte, Si, malgré ces: 


La 


LA 
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# précautions l’ifchurie furvient, que [#: 
# veflie foit exceffivement pleine, qu’ellé. 
# foit menacée d’atonie, d'inflammation;“ 
# de gangrene, qu'il y ait des vomifies! 
»# mens urineux, une léthargie &' autres! 
#accidens funeftes, on introduira, fans 
» différer, la fonde creufe dans la vefñie 
#après avoir fait une injection dansk 
#l’urethre avec de l'huile d'amandes! 
» douces, pour le lubréfier. On a fou= 1 
# vent bien de la peine à faire entrer la. 
# fonde dans un canal fi rétréci ; il faut 

# l'infinuer avec lépéreté , avec adrefle,, 

# avec patience, crainte de percer l’ures« 
#thre, ou de le blefler. On court” 
# moins de rifque à fonder par-deflusw 
#le ventre avec une fonde à fimple 

# corbure, Quoiqu'il forte quelques, 
# gouttes de fang, pourvu qu'on ne 

» fafle point trop de douleur, ni trop 

# d'efforts, on ne doit pas s’en effrayer. 
» Si la fonde peut parvenir jufqu’à la | 
» vefhe, &c que l'urine forte, tous les: 

#accidens ceflent bien vire : on ne fe 
# férvira que d’une fonde percée par les: : 
# deux bouts, & point œilletée à fon 

“extrémité; car, s'il fetrouve quelque: 

» chair molle ou fongueufe dans l’ure- 

#thre ; elle pourroit s’engager dans les: 
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wyeux de la fonde. On aura foin de 
# laifler cette fonde dans la veflie , juf- 
# qu'a ce que les {ymptômes foient cal- 
” més , & que l’urine pure forur d’elles 
# même avec facilité, 
» S’il eft abfolument impoñfñble de 
# fonder le malade , &t que cependant il 
# foit dans un danger évident de perdre 
# la vie, on ne fera point de difficulté 
_# d'introduire une fonde cannelée dans 
» l’urethre le plus avant qu’il fera pof- 
# fible ; de faire uneincifion à ce conduit 
# avec Le lithome fur la cannelure de la 
#fonde vers fon extrémité, &t de faire 
# entrer par l’ouverture une fonde droite 
# dans la veflie , &: même d’en venir 
# à la ponction au périnée avec le trois= 
»# quarts , fuppofé qu’il n’y ait point d’au= 
s tre reflource. Il vaut mieux tenter un 
» reméde extrême, capable de fauver 
#le malade, que de l’abandonner à 
».fon malheureux fort, L'opération faite, 
s on laiflera la fonde droite , ou la can- 
#nule dans la veflñe, jufqu'à te que 
» l'inflammation, & les autres {ymptô- 
# mes foient difiipés. Enfuite on déter« 
#pgera , on incarnera, &t on cicatrifera 
# là ‘plaie comme à l'ordinaire. Enfin 
æ#on purgera plufeurs fois le malade ; 


ÿ4 (D 15:00 ViR S à 
_#ayec une teinture, de cafle & de 
© # manne dans le petit-lait. » $ 
Ce paffage fournit uns ample matiere :f 
à réflexions. Il eft évident, comme, jh 
lai déja remarqué , que tous les. fecoutsM 
que. l’auteur indique, font purement pal j 
latifs ; ; ils ne mettent par conféquents 
point à l’abri du retour du cruel. actis# 
dent de J'ifchurie. Aufli voit-on dans mesh 
obfervations, un malade en être attaquék 
deux fois en, 24 heures ; ils ne mettenth 
donc point:là vie du malade en füreté.! 
Combien; par conféquent, un remede tel 4 
que le mièn ne leur feroit-il pas pré=h 
férable , quand il ne feroit que _. 
tif, puifque je fais dans un, moment 
fans embarras &t fans douleur , ce qu ‘unes 
fuite longue de remedes ne fait qu'avec 
peine, €n tourmentant: le. malade pref-h 
qu’aufli cruellement, que les accidens dew 
la maladie ? Mais renfermons-nous dans” 
l'examen du paflage cité. 1 
Tous les remedes internes & tOpi= | 


ques que: lon confeille, ne font que des 
relâchans,, & des émolliens.,. qui; net 
réuffiffent que quand le, gonflement desk 
obftacles n’eft pas aflez confidérable 
réfifter âleur effet, Mais que dirons-nouss 
de cette tifane dont on conferve l’ufageg: 
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Qui ne peut produire l’effet pour lequel 
elle eft donnée , qu’à proportion de la 
quantité qu’on en boit , & dont on ne 
doit pourtant boire que modérément 
.de crainte d’augmenter la quantité de 
l'urine ? Quelle déplorable reflource , 
.qu'un remede qui ne:peut qu'augmenter 
le mal, s’il n’opére très-promptement ; 
& qui eft de nature à ne pouvoir le 
faire ! Pourfuivons. 

…. Si les accidens de la fuppreffion d’uri- 
.ne {ont menaçans pour la vie du mala- 
de, il faut avoir recours à la fonde 
creufe, après avoir lubréfié l’urethre 
avec uné injection d'huile d'amandes 
: douces. - # D te à 
.… Mais jufqu'où pénétrera cette injec= 
.tion , fi le gonflement des obftacles eft 
tel qu'il empêche l'urine de couler ? La 
force du pifton de la feringue ferat-elle 
capable de furmonter la réfiftance de 
ces obftacles qui ne cédent point à l'effort 
de tous les mufcles du bas-ventre ? Si 
 linjeétion pénétroit jufqu’au col de la 
.vefle, pourquoi l'urine , que : dans ces 
.circonftances j’appellerois volontiers par 
-oppofñtion, une injeétion inverfelle, ne 
.pourroit-elle point fe faire jour ? Con- 
cluons donc que l'injection d'huile ne 
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pañlera pas , &C que le canal ne fera pass 
lubréfié. | "TR 
Maintenant fi une liqueur comme 
l'huile d'amandes douces , ou lurine 4" 
ne peut fe faire jour , comment un COrPSi 
auffi épais qu'une fonde, y réufhra - t«. 
13 fur-tout s’il eft certain, qu'il faut 
l'infénuer | avec adreffe ; avec légés. 
reté, avec patience ; de crainte de. 
percer l'urethre , ou de le bleffer ? Précau« 
“tions indifpenfables, & fouvent trop nées 
gligées. Plufieurs de mes malades non= 
feulement ont perdu quelques gouttes de: 
fang, ce qu’on pourroit attribuer au dé=. 
chirement de quelque carnofité , auquel 
cas, comme le remarque Monfieur Col: 
de Vilars, le mal n’eft pas grand, quoi- 
que ç'en foit toujours un; mais ils ont 
perdu beaucoup de fang, parce qu'on 
avoit fait faire une faufle route à l’alga- 
lie. Or cet accident produit , indépen- 
damment de l’augmentation de la dou- 
leur , un furcroît d’embarras. Car le fang 
étant un fluide vifqueux , &t qui fe coagule. 
fort aïifément , l’urethre fe remplit de 
caillots qui tiennent de la nature du flui= 
de dontils font compolés, caillots par 
_ conféquent ténaces , & quil eft bien 
difficile de faire fortir de l’urethre , aux 
parois 
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parois de laquelle ils font adhérens. Ce. 
pendant, autant de temps employé à 
des détacher, autant de tems perdu pour 
Ja cure de accident principal & le plus 
preffant , autant de prolongement de dou- 
leurs, & par conféquent autant de pas 
faits vers une inflammation mortelle ; 
que dis-je ?- vers la mort. Il ma fallu fix 
heures entieres pour débarrafler lurethre 
d’un malade qui fait l’objet d’une de mes 
Obfervations. Quels progrès une mala- 
Jadie de la nature de celle dont je par- 
le, ne fait-elle pas dans un tems fi long ! 
Que de douleurs cruelles un malade n’ef- 
fuie-t-il pas? Heureux, par conféquent, 
celui qui tombe entre les mains d’un Chi- 
furgien prudent, lequel, loin de s’irri- 
ter des obflacles, & en conféquence, 
d'aimer mieux les forcer, que de céder 
à la néceflité, ne perd jamais de vue 
ce principe dicté par la prudence , qu’il 
faut infinuer la fonde avec adrefle, avec 
dégéreté, avec patience ! qu’il faut dis-je, 
L'infinuer. Qu'on pefe bien toute la for- 
ce de ce terme , que l’auteur modifie 
encore en ajoutant avec adrefle, avec 
dégéreré , avec patience. Qu'il faut line 
finuer ; fans être jamais aflez téméraire 
pour rien forcer, puifque la violence ne 


& 
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fait qu'augmenter les douleurs que line 
finuation de la fonde ne rend déjàs 
que plus vives; qu’augmenter l’inflam-"* 
: flammation, qu’on a pourtant deffein de 
calmer; que caufer des déchiremens ,# 
qui peuvent devenir, par la fuite, de nous 
velles caufes d’ifchurie, en produifantk 
dans l’urethre, des cicatrices qui devien<W 
dront un jour de nouveaux obftacles au“ 
pañlage de l'urine. 
À propos de quoi , medira-t-on peut= 
être , vous étendre fi fort fur les pré 
_cautions que demande l’introduétion de“ 
la fonde, puifque vous vous annoncez” 
comme l'inventeur d’un remede qui en 
rend l’ufage inutile ? | 
Il eft vrai que mon remede eft de ce 
genre ; je le dis avec confiance , parce 
que nombre d’obfervations en font foi 
(a); mais tout le monde n’eft point à 
portée d’en ufer; &t par conféquent il, 


(z) Cela n’eft pourtant vrai, que des obftai 
cles fongueux, que l'efficacité de mes fondes w 
furmonte tout d’un coup; car quand il s’agit M 
de cicatrices calleufes , je fuis obligé de com- 
mencer par les ramollir; ce qui ne demande 
pas un tems fort long, de la maniere que je” 
my prends ; & pour lors mes fondes agiflent… 
fur eux , comme fur les fongofités, | 
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 @ftintéreffant pour le public, que tout 
Je monde fçache comment il faut em- 
ployer les tecours qui peuvent y fuppléer, 
du moins pour un temps, 8 mettre les 
malades en état de venir me-trouver» 
ou de s’adreffer à ceux à qui J'aurai bien 
voulu confier mon remede; après les 
avoir fuflifamment infiruits de la manie- 
re de l’adminiftrer , fans quoi il pourroit 
devenir fort nuifible. On pourroit me 
faire la même objeétion au fujet de 
l'examen que je fais, des autres fecours 
employés dans la pratique ordinaire ; &£ 
la réponfe que je donne ici, fervira une 
fois pour toutes, Je reprends mon analyfe. 

Si lon ne peut, ajoute Monfeur 
Col de Vilars, infinuer l’algalie, 1l faut 
introduire dans l’urethre une fonde ca- 
nelée, le plus profondément qu'il fera 

offible ; faire une incifion fur la cane- 
De de la fonde , & faire entrer, par l’ou- 
verture, une fonde droite dans la veflie. 

J'avoue franchement , que je ne com- 
prends pas bien quel fecours on peut 
tirer de cette opération; car fi l’algahe 
n’a pû furmonter un obftacle qui s’eft 
trouvé dans l’urethre , la fonde canelée 
ne fera pas mieux ; elle reftera donc en 
deçà. Comment, dans ce cas , intros 
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duira-t-onune fonde droite dans la veflieà 
Ne peut-1l pas même arriver , & n’arri- 
_ve-t-il pas tous les jours, que les obf= 
tacles qui arrêtent la fonde par leur 
gonflement, font multipliés , & par con- 
féquent que, quand la fonde eft arrêtée 
par le premier qu’elle rencontre, il y en 
a encore plufieursautres qui l’arrêteroient, 
fielle pouvoit. y parvenir ? Dans ces cas 
il eft encore plus impoññible de faire en- 
trer une fonde droite dans la vefhe. 
Cette opération eft donc en pure perte 
pour remédier à l’ifchurie aétuelle ; & 
ç'en eft affez pour la profcrire. Mais 
une autre raifon qui nous la feroit rejet- 
ter, c’eft la crainte de fes fuites, c’eft- 
a-dire, de la cicatrice que produira nécef- 
fairement l'inciñion en fe confolidant, 
qui, comme Je lai déja remarqué , peut | 
former un jour denouveaux obftacles au 
paflage de l’urine , en rétréciflant le 
diametre du canal. Je ne trouverois 
d'utilité dans l’opération canfeillée, que 
dans un feul cas; c’eft lorfque l’obfta- 
cle n'eft pas bien profond; mais au 
lieu de faire l’incifion entre le gland & 
lobftacle, il faudroit la faire entre l’ob- 
ftacle & la veflie : par cette opération, 
l'urine s’écouleroit, fans avoir recours à 
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la fonde ; & l’on pourroit tenir la plaie 
ouverte , jufqu'à ce qu’on eût trouvé 
le moyen de détruire l’obftacle , ou äu 
moins de l’affaifler par les fecours dont 
nous parlerons plus bas , au cas que le 
malade ne füt point à portée de faire 
ufage de mon reméde. Maisle cas que 
je propofe eft le moins fréquent. Car 
les ifchuries viennent plus communé- 
ment d’obftacles placés dans la pro- 
fondeur de l’urethre, que d’obftacles pla- 
cés en-deçà; ainfi l'opération que jän= 
dique, eft le plus fouvent impraticable. 
Îl ne refte pour-lors de reflource , que 
dans la ponction au périnée ; remede 
que Monfeur Col de Vilars qualifie 
d’extréme à juite titre ; remede quonne 
_ doit tenter que pour ne point abandon 
ner un malade à fon malheureux fort 3 
remede même que je puis dire peu für; 
car comme c’eft un remede extrême, 
c’eft auffi à la derniere extrémité qu'on 
y à recours; & les accidens ont alors 
fait tant de progrès, qu'il n’eft point 
étonnant qu'il ne procure au malade, 
qu'un foulagement paflager, qui ne fait 
qu'adoucir les horreurs de la mort que 
 caufe indubitablement la gangrene des 
parties enflammées; gangrene qui ne 
ji 0 E 1} 
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fe fait pas longt ems attendre, à raifon 
! px! ne fenhbilité. 


mes ysux. Le dix-fept Septembre 1747, 
je fus appellé en con‘ultation dans la 
Cour du Grand-Confeil, pour le fieur 
Pézé, Huiffer, Je trouvai dans la maifon 
Monfieur Planes , Chirurgien de faint 


Côme, qui me fit l’expolé de la mala- : 


die pour laquelle j'avois été. mandé, 
&t me dit qu'il avoit feulement été ap- 

4 e q ? 4 3- P 
pellé le jour précédent, & qu'il avoit 


confeillé fur le champ de me faire venir, 


Yexaminai le malade, que je trouvai 
dans la fruation la plustnifle, avec des 


accidens d’une rétention d'urine totale, 
caufée par des carnofi:és Après desten- 


tatives inutiles pour le fouliger , je con- 
feillai de prier Monfieur Foubert, Chi 
rurgien ordinaire du Roi en fa Cour 


de Parlement, de venir, El vint, &fit - 


auffi tout ce qu'on peut faire ke pa- 


reil cas; mais le trop long féjour de M 


l'urine dans la veflie, y avoit caufé la 
gangrene aufñ bien qu aux parties VOI= 


fines; & rien ne put fauverle malade, | 


qui mourut peu de tems après ; ce qu’il 
auroit pu éviter, sil avoit fuivi le 


Ce ma! He ur eft arrivé à Paris fous : 


PRE 7 du 


confeil d’un de fes amis que j'avois 
que J 
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traité d’une pareille maladie , qui luiavoit 
expreflément dit de s’adrefler à moi plu- 
tôt que plus tard. 

Cette vérité fe trouve encore prouvée 
évidemment , par l’obfervation des deux 
foldats morts dans l'Hôpital de Palerme, 
que j'ai rapportée dans mes premieres 
éditions, & par l’obfervation fuivante. 

Le nommé Triomphe, Maître Cor- 
donier à Turin , fut attaqué d’une 1fchu- 
tie, que ceux qui avoient foin de lut, 
combatirent par tous les remedes ima- 
ginables. Comme ilsne procuroient au- 
cun foulagement ; ils réfolurent d’en ve- 
mir à la ponétion; mais il étoit trop 
tard ; la veflie étoit enflammée; & le 
fphacele qui fuccéda à l’inflamation , ter- 
mina la vie du malade peu d'heures après 
Popération. Il auroit évité ces malheurs, 
s'il avoit fuivile confeil d’un de fes 
amis ; qui l’engagea deux mois aupa- 
ravant à fe mettre entremes mains. Mais, 
à force de différer , il fut furpris d’une 
rétention totale, qui lui devint funefte, 

Il fuit de ces obfervations, qu’on ne 
peut trop tôt remédier à la flrangurie 
vénérienne, &t qu'il ne faut pas atten- 
dre trop long-tems à faire la ponétion 
au périnée., s’il n’y a pas moyen de 

NÉ 
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procurer autrement la fortie de l'urine, 

Si la ponétion au perinée peut donc 
être de quelque utilité, il ne faut pas 
attendre la derniere extrémité pour la 
faire; tant pour épargner aux malades 
les douleurs inféparables de l'ifchurie , 
que pour nepoint perdre le fruit princi- 
pal de cette opération , qui eft la confer- 
varion de fa vie. J’obferverai feulement 
que cette plaie doit être traitée avec 
beaucoup d’attention , de crainte qu’elle 
ne refte fiftuleufe ; ce qui cauferoit au 
malade des incommodités & des défagré- 
mens, qui lerendroient infuportable aux 
autres & à lui-même. 

Monfieur Col de Vilars n’eft point le 
feul auteur qui parle de cette opération; 
& ce qu'il y a de furprenant, c’eft que 
dans le tems qu’il la qualifie de remè 
de extréme , qu’on doit. pourtant ferter, 
pour tâcher de fauver la vie aux ma- 
lades, un auteur célebre & judicieux 
en parle avec éloge. Voici en effet ce 
-qu’en dit Palfyn. Anat.Chirurg. part. IL 
“Chäp, 22... RE ON | 

‘# Au lieu de fe fervir dans la cure 
# des gonflemens de l'urethre , de bou- 
‘#gies chargées de ces fortes de mé. 
-# dicamens confomptifs , & cathéréti 
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“ques, au moyen defquels on n’ob- 
» tient fouvent ta une cure palliative , 
» Monfeur Collot faifoit une inafion 
#au. périnée »un peu moins grande 
»que, celle qu'on eft obligé de faire 
Supour Pextradtion de la pierre de la 
» vefñe. L'on tire de cette incifion trois 
» principaux. avantages, qui font les 
»» fuivans. 

+ # 1° On empêche ainfi le {jour de 
» l'urine , qui cefle, aufh-tôt que cette 
»incifion eft faite, de s'échapper par 
» les ouvertures fiftuleufes , &t de mo- 
» lefter la vefñe par fon téjour, ayant 
#une iflue libre par l'ouverture du 
» périnée, | 
» 2% On peut alors faire, avec beau- 
# coup de facilité, des etuone dans 14 
»vefhe, pour. la nettoyer de fes im= 
»# mondices ,- déterger les ulcéres , ê& 
srdifloudre les fongus ‘qui peuvent y, 
y rencontrer: 
s »3°-Cette. ouverture donne lieu de 
ypaffer dans l’urethre , un féton chargé 
» d’un médicament fondant & déterfif, 
»# ent; l'engageant dans lextrémité 14 
#Yalgahe, que l’on introduit par lou 
» verture naturelle de l’arethre, jufqu’ ä 
# J'inciñon du périnée ; en a qu’en 
3 Y 
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retirant cette algalie hors de l’urethre 


» le féton engagé dans ces trous, füit 


» néceffairements; & il eft facile td'etl de 


» attacher un autre chaque jour , à qui 


» l'on fait toujours traverfer la même 
» route, qufqu'à ce que les excroiffan:w 
»# ces abfolument fondues & difloutes ,* 


d: 


» St les ulceres dérergés & cicatrifés M 


» laiffent à lurine un libre  pafage par 
# fon canal ordinaire ; après quoi lon“ 
# permet à l'ouverture faite au périnée , 


sde fe réunir, comme l’on fait à cellew 


| à 


# qui a fervi silerrea@ion de da pierres 


# Il eft clair que ce traitement eft beau- g 


# coup plus für, que celui qui fe fait: au“ 
» moyen des bougies. 
Analyfôns ce paflage ; il le mérite ; ‘e 


ri 


le ferai fans m’aflujetiir à un ordre dif- 
LA L2 J « L . + 
férent de celui que la fuite des raifonne: 


mens de l’auteur m'indique, 


Dans la cure des gonflimens de Pure- « 


thre, M. Collot faifoit l'opération de la 
büutotnierss ; il n’employoit donc pas la 
fonde pour faire lincifion. Car ou le 
diametre de l’urethre étoit obftrué par 
les gonflemens, ou 1! ne l’étoit pas ; 


au dernier cas, il feroit abfurde de faire | 


inutilement use opération dangereufe 3 
au premier, l'introduétion de la fonde eft 
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impoñble, N’eft-ce pas beaucoup rifquer, 
à moins que d’être extrêmement verfé 
dans l'anatomie de la partie, que de 
porter le lithotome dans la vefe, 
fans le fecours de cet inftrument ? 
Je laifle cette queftion à décider à 
ceux qui font au fait de l'opération 
de la pierre. Ces deux opérations ne 
different que dans l’objet. Concluons 
que l’une & l’autre demandent la main 
d’un Chirurgien expert; & le trouve-t'on 
toujouts ? 

Le prémier avantage que Palfyn voit 
dans l’opération, eflévident, Car l'urine, 
trouvant une iflue libre par l’ouverture 
du périnée, enflera plutôt ce chemin, 
que celui des fiftules, qui réfiftent com- 
munément à la’ fortie de l'urine; mais 
je ne’ conviens pas dé même du fecond 
avantage. Je ne comois point la nécef- 
fité des injeétions dans la veflie, dans’ le 
cas des fiftules qui ne font caufées que 

ar l'effort de l’urine fur le périnée ,'où: 

elle a-d’abord produit un dépôt , que Pé- 

” coulement continuel de l'urine a rendwfif- 

tuleux. Il fuffit dè rendre libre la fortie 

de l’urine par un autre voie, pour que” 

ces fiftules fe confolident d’elles:mêmess 
bte E vi 


es “D:1 S CO RS F 
puifque c’eft elle feule qui les entretient 
: par fon fuintement, 1 


de es 


. que'quefois en aflez grande quantité ;k 
is ne font que l'effet des contraétions" 
de la membrane interne de la vefñe,k 


| glandes deftinées à lubréfer ; expreffions 


dentes FH De 4 


Je ne.fçais pas ce que c’ef que les 
immondices de la veffie , dont parle l'Auss 
teur, S'il entend Îles glaires qui lortentu 


Ft 


irritée par le féjour de l’urine, qui ex 
prime en abondance la mucofité des” 


qui cefle en même tems que lirritation 4m 


8 qui ne demande point de traitements 


particulier, commeile prouve la lettre des 
M. Boyer, rapportée dans mes récé=. 
YET, :TaPP 


= gl 


Quant aux ul ceres de la velie > S11 
en a, ce qu’on ne devine pas avant 


HE opé* aton ( ceci {oit dit auf des fon-" $ 


En 


gus) ils ne doivent pas éterminer 
silaifaire, puiique, s'il eftpofñhle de. 
“lesguénr, il (era aufh aité de les dé-" 


terger par. des: injections faites par. le“ 
çanal de Purethre,. dès qu'il fera +4 


“fois nerre yé 


Je cunçois bien quel peut être Pefeell Ë 


sÙ d un _féron chargé d’un médicament pro-w 


pre a fondre Gr c'éterger, quan d on penfe,M 
| commié moi, qué Pig gonfiemens qui pros » 
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. duifent l'ifchurie vénérienne , font caufes 
par des carnofités & des ulceres dans Le 
canal de l’urethre, pourvu toutefois que Le 
féton foit chargé de médicamens appro- 
: priés à la nature du mal; ce que per- 
fonne n’a découvert avant moi; mais 
je ne conçois pas de quel ufage peuvent 
être des médicamens fondans & déterfifs, 
pour guérir de fimples gonflemens de 
l’urethre, occafionnés, felon l’idée des 
adverfaires des carnofités, par des ci- 
catrices , ou par des vaiffleaux variqueux, 
comme Palfyn & d’autresle fuppofent. 
D'ailleurs de quelle utilité fera la ponc- 
tion , ou l’incifion au périnée, dans l’idée 
_ de traiter les vices de l’urethre par un 
féton chargé des médicamens Îles plus 
convenables’, fi l’on ne peut l’introduire 
“au moyen de la fonde creufe, comme 
il arrivera toutes les fois que l’urethre 
fera entiérement bouchée, ou par des ex- 
croiffances , ou per des varices conftan- 
tes & durables, qui s’oppofent continuel- 
lement à l’entrée de la fonde ? Je de- 
_mande encore quelle néceffité il y a de 
faire l’inafion au périnée, pour pouvoir 
“introduire ce féton. Si l’on connoit les 
. médicamens propres à opérer la guéri- 
fon des vices que, Pon a deflein de cor- 
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riger, il n’y a qu’à les introduire pat. 
Pouverture naturelle de l’urethre. Il eft 
vrai qu'ils ne guériront pas aufh promp= 
tement, que s'ils étoient appliqués fur 
toute l’érendue dù mal, parce qu'is 
ne feront appliqués qu’à fa partie tour 
née vers l’orifice naturel du canal ; mais 
avec la patience on vient à bout de tout, 
quand les armes propres à attaquer l’en-« 
neémi, ne manquent pas : aufh eft-ce fa 
méthode que je fuis. Plufieurs de mes 
obfervations prouvent que mes fondés 
n’entrent d’abord que de quelques lignes; w 
mais mes remedes fondant de jour en 
jour la partie viciée , à laquelle ils tou- 
chent, en conféquence mes fondes pé- 
nétrent tous les jours plus profondément; 
& enfin l’obftacle céde entiérement 
à leur efficacité, &, leur laiflant le paf- 
fage libre, permet à mon remede de 
s'appliquer à toute l’étendue du mal. 
Je fuis donc fort éloigné d’admettre la 
la conféquence de Palfyn , que le trai- 
tement qu’il confeille eft beaucoup plus 
für, que celui qui fe fait au moyen. 
des bougies. En effet, cela n’eft vrai que 
de celles qui font chargées de confomp- 
tifs, ou de .athérétiques , que je fuis fort 
éloigné de regarder avec lui comme 


… si 


| PRÉLIMINAIRE #1 
propres quelquefois à produire unie cur® 
radicale, & non de celles qui portent 
fur lé mal le feul remede qui {oit capa- 
ble de le guérir, tel qu’eft celui que 
J'ai eu le bonheur de découvrir. Au refte 
on ne peut rafonnablement m’oppofer 
le jugement de Palfyn, puifque cet 
Auteur n’a parlé que des méthodes con- 
nues Jufqu’à lui ; comme on ne peut 
m'oppofer fon adhéfion au fentiment des 
adverfaires des carnofités, après que j'en 
ai fait voir & toucher à une infinité 
de perfonnes de la profeffion, qui m’ont 
vÜ panfer les malades qui font les fu- 
jets de plufisurs de mes obfervations ; 
aufll ne me ferois-je pas foucié de ré= 
pondre au fentiment de Palfyn, fi je 
ne voulois lever jufqu’au moindre {cru- 
pule. | 

M. de la Faye dans fes Remarques 
fur les opérations de Dionis , parle 
aufh de la néceffité de la pon@ion, 
ou de lincifion de la veflie, Quoi- 
que ce foit en termes moins avanta- 
geux que Palfyn, il fuffit qu'il re- 
garde ces triftes expédiens comme né- 
ceffaires , ne fût-ce même que rarement, 
pour faire fentir tout l'avantage de ma 
découverte, 


> 
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» Le col.de la veffie, dit-il, eftquelsu 
#.quefois fl refferré par. fon inflammal 
#tion, que même après avoir employé" | 
»tous les remedes dont on vient de 
» parler ,; on ne peut.pas encore y 

»# faire pañler une:fonde. . On eft ob- 
» ligé alors de faire à la veflile uneis 
» ponton avec un trocar un peu plus 4 
# long & plus gros que celui dont on. 
» fe fert ordinairement dans la paracentèfe. 

» Parce moyen on évacue lesurines, &c 
» on fait cefler la compreffion des parties. 
» voifines dela vefle ; ce qui diminue or:, 
# dinairement l’inflammation , & permet, ! 
» peu de tems après lintroduétion de: 
» l’algalie. 

» Pour la faire au Anne Pure 
#le malade fur fon lit dans une fitua- 
# tion à-peu-près femhable à celle où 
» On le mettroit, fi l’on vouloit le tailler, 
» M. Tolet, excellent Lithotomifte! s 18 
» faifoit à côté du raphé , dans le lieu où. 
#lon taille par le Alpe appareil, 8c 
#avec un trocar différent des autres , êt, 
» dont il donne , dans fon livre, la def 
» cription. 

» Nuck confeille auffñ.de la faire, dans. 
#ce même endroit; mais quelques au. 
pires Auteurs , comme Juncker. veus, 
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# lent qu’on la faffe dans l'endroit où 
» l’on fait l’opération de la taille par l’ap- 
# pareil latéral. Cette derniere métho- 
# de paroît préférable à l’autre , parce 
# que la vefie étant alors fort tendue, 
» fe jette fur lecôté, &t peut être facils= 
» ment percée avec le trocar , fans qu’on 
» craigne de bleffer l'urethre, nile col 
# de la veflie , ni les proftates , ni le 
n rectum. 
. »M. Dionis confeille de faire la 
” ponétion en ce même lieu, mais 
# avec un inftrument différent, ( c’eft 
une efpece de fcalpel pointu & long 
de quatre ou cinq pouces, ) « IL faut 
# obferver que cette opération ne con- 
#viendroit pas, s’il y avoit quelque 
» dépôt au périnée ; s’il falloit détruire 
» quelques duretés formées dans le ca- 
# nal, ou s’il falloit faire fuppurer !< 
# proftates, 

Il ajoute plus bas : « Les  faignées 
# promptement faites , les bains, les la- 
» veméns émolliens, & les cataplâmes 
» ne font quelquefois aucun effet : en ce 
# cas, il faut abfolument avoir recours à 
» la ponétion, ou à l’incifion au périnée. 
» La ponétion eft la plus douce des deux 

 »opérations ; il faut néanmoins quel- 
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» quefois lui préférer Pincifion. Si liné 
» flimmation & le gonflement vari 
» queux du tiffu de l’urethre font les 
# feules caufes de la rétention , on fait. 
# la ponétion avec le trocar dans l’en- 
# droit déja prefcrit; mais s’il y a dans 
ple canal & au périnée des duretés” 
# 8tades callofités, on fait lincifione 
# Par cette derniere opération, on fa 
# cilite la fonte des dureiés du canal &: 
» du perinée , ce que la fimple ponétion!® 
# ne fait point. Il eft auf. abfolument 
# néceffaire de faire l’incifion:, lorfque les 
» délais ou l’ufage des bougies chargées” 
# de- cauft ques, ont occafionné un dé? 
# pôturineux ougangréneux au périnées 
# Si la gangrene à gagné le fcrotum, 
#on coupe, comme on l'a déja pref= 
» crit, toute la pourriture , fans crainte. 
# de caufer aucun accident, en décou-… 
# vrant les tefhicules. MM. Guerin &c! 
# Morand: lont fait plufieurs fois avec* 
_» fuccès On remédie par-là à deux cho! 
# fes à la fois, à la gangrene &c àla. 
# rétention. 
» Oure les duretés & les callofités: 
# du canal, dit enfuite M. de la Faye,” 
#fouvent la glande proftate fupérieure. 
# fe gonfle. & fe durcit ;.il fe forme quels 
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» quéfois, le long du canal, une fufée 
sfquirtheufe , & au périnée des tu- 
y meurs de Ja même efpece , d’où elle 
ÿ femble prendre naïffance ; la femence, 
y dans le tems de l’éjaculation , au lieu 
» de fuivre la route du canal, remon- 
» te quelquefois , & tombe dans la veflie. 
» Ce qui femble venir de quelque bri- 
» de qui fe trouve devant le vérumon- 
#tanum. Les gonorrhées virulentes, la 
» mauvaife qualité des urines, linflam 
» mation qui fuit ordinairement les ré- 
#tentions d'urine , & fouvent l’ufage 
» des bougies enduites de cauftiques , 
wfont les caufes de tout ce défordre. 
» Lorfque les chofes font portées à cet 
pexcès, tienne peut guérir, ni même 
» foulager les malades , que l'incifion au 
p périnée. 

Parlant enfuite dela maniere de faire 
cette opération « Le malade, dit-il , eft. 
» fitué de la même maniere que pour 
» l'opération de la taille au grand appa- 
» reil. On introduit une fonde canelée 
*» dans la veflie, fi on le peut, où du 
» moins auff avancée dans l’urettire qu'il 
» eft poffible , pour fervir de guide, Les 
» bourfes ferrées par un aide , on incife 
#ayec un lithotome ordinaire , à côié du 
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» raphé, & fur la canelure de Ia fon. 
» de, fi elle eft aflez avancée ; & lon! 
»fe conduit comme dans l'opération, 
» de la taille, Si l’on ne peut faire l'insu 
»# cifion fur la fonde , cette opération 
» eft beaucoup plus difficile. Le Chis\ 
» rurgien , obligé de travailler fans gui 
» de, doit fe bien repréfenter la fruc* 
#ture , & la pofition des parties fur 
# lefquelles il opere. Si-après avoir fait 
» l'incifion aux tégumens , il ne peut 
# parvenir à ouvrir l’urethre , il y in<. 


$ 


# troduit un trocar dont la canule eff, 
» fendue ; & à la faveur de fa fente M 
#il porté un biflouri pour faire unes 
#incifion à cette partie, après avoirs 
# Ôté le trocar. MM. Petit & Morand” 


#ont pratiqué cette méthode avec 
# fuccès. # 

# Si l’on ne peut introduire la fonde af 
» fez avant dans l’urethre pour fervir 44 
# guide, On peut alors porter à l'endroit” 
» où finit lincifion de la taille latérale , uns 
# trocar avec fa canule fendue, & gliffer Iew 
# long de cette fente, qui fert de canelure,” 
# la pointe d’un biftouri pour faire une in* 
» cifion fufhfante, On fait l’incifion au mis 
# lieu des duretés ; on emporte celles qui 
# font extérieures , en coupant le moins 
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» de chair que l’on peut; on coupera dars 
» lincifion la fiftule & les callofités qui 
# l’accompagnent, & même la glan- 
» de proftate , fielle eft dure & fquir- 
wrheufe, & sil eft poflible d’y atteir- 
» dre. 

On peut voir dans cet Auteur le par- 
fément de cette plaie, qui eft étranger au 
fujet que je traite ; mais il n’en eft pas 
de même des réflexions que la compa- 
paraifon de ma méthode avec celle de 
M: de la Faye, fait naître naturellement, 
Ibn'y a plus de néceffité de faire ni 
ponétion ni incifion au périnée. Que de 
douleurs fauvées aux malades ? Que d’em- 
baras épargnés aux Chirurgiens? Combien 
une méthode aufhi douce que la mienne 
neft-elle point préférable au terrible dé- 
labrement qui étoit quelquefois néceffaire, 
puifqu’elle fond les callofités , les fquir- 
rhes de tous les canaux excrétoires de 
Purethre, qu’elle confolide parfaitement 
les fiftules , & fait fortir les urines par 
les voies nâturelles ? A Dieu ne plaife 
cependant que je fafle un crime à M, 
de la Faye, & aux autres grands Chi- 
rurgiens qu'il cite , d’avoir fuivi la mé- 
thode qu'il indique ! 

M, Aftruc traite, fuivant fon ufage , 


&18 Discounrs. 
avec beaucoup plus d’étendue que les 
Auteurs précédens, ce qui concerne la 
cure de lifchurie, C’eft ce qui nous obli- 
ge à n’en donner que l'extrait. Voicile 
précis de fa doëtrine , liv. IL ; chap. 4, 
pag. 231. pee | | 
1° Ilfaut brufquer les faignées du 
bras , autrement on n’y feroi plus 4 
tems dans une maladie fi rapide .2° Nour: 
tir le malade fort légérement , pouf 
diminuer l’abondance du fang. 3° Faï 
re fur le périnée des fomentations émols 
lientes , & baigner cette partie & les 
environs. 4% Donner beaucoup de las 
vemens de même qualité, animés de 
tems en tems avec la cafle, pour ems 
pêcher la liqueur de pénétrer dans les 
vaiffeaux, en même tems qu’on relâche. 
5° Faire boire médiocrement de la ts 
fane, afin de délayer le fang & de 
ladoucir, {ans trop augmenter la quans 
tité d'urine. 6° Il préfére le demi-bain, 
dont-il a parlé, au bain entier , parce 
qu'il fait fur les parties malades le mê> 
me effet, fans augmenter la fécrétion 
de l'urine. 7° Il veut qu’on aïde la 
fuppuration par des cataplmes émols 
liens & maturatifs , appliqués fur le péris 
née, fi quelques gouttes de pus échaps 
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pées de l’urethre, annoncent que l’inflam- 
mation fe réfout par cette voie. 8e. Il 
ordonne , au cas que l’opimâtreté de l’in- 
flammation produife des accidens conf- 
dérables , .d’en venir à la fonde, qu’on 
introduira , non à l’aveugle, & Héteine 
ment , de felie d'augmenter confidéra= 
blement, & de faire luppurer une In- 
flammation qui fe feroit peut-être termi- 
née heureufement.par la réfolution , mais 


avec douceur & dextérité, en avançañt 


peu-à-peu , après avoir lubréfié le ca 
nal de l’urethre avec injeétion d’huile 
d'amandes douces, ou de mucilage de 
graine d'herbe aux puces , fans s’épou« 
vanter de la fortie de quelquesgouttes de 
fang pendant l'introduétion ; &t 1l veut 
qu’on laiffe la fonde dans la vefñe, juf- 
qu'a ce que l’inflammation foit termi- 
née ,.ou par la réfolution , ou parla fup- 
puration , & que l’urine forte librement. 
9° Aucas que l’on ne puifle introduire 
Valgalie dans la vefhe , il confeille l’in« 
cifion du périnée , afin qu'on putife in- 
troduire .dans cette cavité une fonde de 
femme, qui étant droite, & plus courte 
que celles d'hommes, fera par ces raifons, 
“bien plus aifée à manier en tous fens, 
& entrera bien plus facilement dans 


.. 


U 
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l'urethre, comme une longue expérience” 


Va appris. Sice moyen réuflit, ajoute 
t-il, il faut laïfler cette fonde dans law 
vefie, &c. 10° Au cas que ce der- 
nier moyen ne pule réufhr, il en faut 
venir à la ponction au périnée faite 


avec les troifquartss Il vaut mieux em- 


ployer un remede douteux, que de latf-# 


Œ. 


fer périr le malade fans fecours. Les fuites k 
dé ce reméde ont peut de danger, puif- 
que les plaies qu’on peu faire par-là à law 


veñlie, peuvent fe guérir affez facilement, 
Il faut laiffer la canule dans la veflie, 
&c. 11° Dès que lurine coulera , ou 


que l’inflammation aura confidérable-s 


ment diminué , ilfaut purger le malade 
avec le petit-lait & la cafle, pour entrai- 
ner doucement les parties âcres &t falées 


que l’urine peut avoir laiflées dans l’ef- 


tomac.# 


Je. lai déja dit, ce détail feroit fort 


inutile , f tousles malades étoient à por-. 


tée de fe fervir de monremede ; non-feu=" 


lement parce que je ne trouve point d'if-. 
churie rebelle, pourvu que je fois ap- 
pellé à rems, & que le trop long féjour. 
de lurine n’ait pas caufé la mortification 


ou la gangrene à la veflie , & aux parties 
voifines ; alors rien ne peut fauver le 
malade j 


5 


dire 


mi 1e 
- 
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malade ; mais parce qu'il feroit abfurde 
de s’y expofer | pendant qu'il n'y a 
point de flragurie habituelle qu'il ne 
 furmonte, Mais comme il s’en faut de 
beaucoup , que tous les malades puiffent 
reflentir les heureux effets de ma dé- 
Couverte , Je crois leur devoir, ou du 
moins à ceux quiles conduifent , la com- 
munication des réflexions que J'ai faites 
fur les fecours qu’on emploie, ou qu’on 
peut employer , dans les attaques d’ifchu- 
rie. Je vais faire en conféquence quelques : 
réflexions fur la doftrine de M. Aftruc = 
elles ferontcourtes , parce qu’elle a beau- 
coup de rapport avec celle de M. Col de 
Vilars, & de Palfyn, fur laquelle je me 
fuis aflez étendu. | 

C'eft avec grande raifon que M. A. 
truc recommande de prefler les remedes 
dans l'ifchurie, non-feulement parce 
qu'il faut foulager le plus promptement 
qu'il eft poñlible, les douleurs cruelles 
dont le malade eft affigé, mais parce 
que la maladie eft très-rapide. En effet 
la plénitude de la veflie peut la jetter 
dans une atonie , à laquelle il n’eft point 
aifé de rémédier; & , ce qui eft encore 
pis, faire tomber cette partie dans 
une gangrene que tout le monde re- 


! 
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garde avec raifon comme iécurable, 

Fous lésremedes que M. Aflruc con- 
feille, & quai font en plus grand nom- 
b'e que ceux que prefcrit M. Col de Vi- 
lars, font très-bien indiqués , puifqu'ils 
font pris dans la claffe des relächans &c! 
des émoiliens ; mais on ne voit ni chez 
Jun, nichez l’autre de ces Auteurs, juf- 
-qu’à quelle quantité de boïffon on peut 
aller. Rienn'eft plus fage que les réfle- 
xions de M. Aftruc fur l’ufage des de-. 
smi-bains, Flo 

Quant aux gouttes de pus, qui annon-\ 
cent une fuppuration , qu’il regarde com- 
me un commencement de réfolution de” 
l’inflammation , je crois, comme lui, l’u-2 
fage. des maturatifs . très - convenable ; 
mais je ne fçaifice pus ne vient pas plus 
tôt d’un ulcere des parties de l’urethre ," 
quia caufé l’inflammation , que d’une” 
fuppuration produite par l'inflammations 
même. Au refte il eft toujours vrai des 
dire, que c’eft un figne que la maladie 
diminue , puifqu’il ne fe fait pas de fup+ 
puration, même dans les ulceres , lorf=s 
qu’il y a une inflammation confidérass 


ble. | 


M. Aftruc fait très-bien fentir les in= 
convéniens de l’introduétion violente de 
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la fonde ; & je ne puis trOp récommarte 
der. la douceur dans le cas de cette opé- 
ration. C’ eft auffi par cette raifon , qu'il 
veut qu'on laifle la fonde dans la Me ine, 
jufqu’à ce que lurine, forte librement. 
J’aimerois pourtant mieux dire , jufqu’à 

ce qu’elle puiffe fortir librement : car 
elle fort toujours librement par le canal 
de la fonde; mais la difficulté d’uriner 
recommence quel iquefois peu d'heures 
après qu’on l’a retirée , le gonflement des 
obftacles n'étant pas Fo buien difit - 
-pé : c’eft un accident dont on peut avoir 
‘un exemple dans SRAAeNeS de mes 
obfervations. 
En difant , yufqu'a ce que l'urine puif- 
fe Joreir librement ; voici quelle eft ma 
-penfée. Je veux qu’on laifie la fonde juf- 
-qu'à ce qu'on connoiffe , parla ceffation 
au moins prefque totale des fymptômes, 
qu'on ne rifque rien à laifler réprendre 
a l'urine fon cours naturel, :& que 
urine s’échappe un. peu autour de :la 
fonde ; car s'il y a encore des-reftes 
un peu confidérables d’inflammation, les 
-accidens. peuvent recommencer; &c il 
«faut revenir à l'introduction de la fonde ; 
“cequi procure une augmentation de dou- 
leur au malade, ksr: 
Fi 


424 Discours 


_ J'ai peu de chofe à ajouter fur linci- 
fion au périnée, confeillée l'orfque la fon- 


de ne peut être introduite dans la vef- 


fie. Cependant il eft bon que les Chi- 


rurgiens ne s'imaginent pas qu’elle ait : 
été appliquée aufli fouvent, qu'il fem- 


bleroit qu'on a droit de le conclure de 
ce que M. Aftruc dit, qu’une longue ex- 
périence a appris, dans ce cas, les avanta- 


gés d’une fonde droite fur une courbe. 


Ceux qui ne font pas fufhfamment au 
fait dela maladie, s’imagineroient peut- 
être que ‘c’eft un moyen employé tous 
les jours. Il eft donc neceffaire de ré- 


péter, que c’eft un moyen exérême, & 


de rappeller ce que j'ai dit plus haut, 
qu'il ne peut manquer d’être fouvent 
mutile. | 

Il eft vrai que la plaie faite avec le 
troifquarts, fe guérit affez aifément, pour 
ne la pas regarder comme fort dange- 
reufe ; maïs 1l eft bon de faire remar- 
quer aux Lecteurs, que c’eft un remede 
douteux , & par conféquent qu'il ne faut 
y avoir recours, qu'avec toute l'attention 
que démande la vie des hommes. J'ai 
prouvé ci-deflus par des raifons tirées de 
toute autre confidération que celle dela 
nature même de la plaie , que ce fecours 


\ 
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eft extrêmement douteux, & même 
quelque chofe de plus. 

E’attention que M. Aftruc veut qu’on 
ait d’évacuer doucement le malade lorf= 

que linflammation fera confidérable- 
ment diminuée, pour entrainer les par- 
ties Âcres que l'urine peut avoir laïflées 
dans l’eftomac, eft très- convenable, 
Au refte lorfque ces couloirs feront li- 
bres, les lavages qu'on donnera au ma- 
lade en plus grande quantité qu'on n’o- 
foit le faire pendant la maladie, pour- 
ront quelque fois fuffire pour entraîner 
les fels qui auroient pû s'attacher aux 
membranes de l’eftomat, 

Je renvoye, fur le furplus des réfle- 
xions que la doétrine de M. Aftruc exi- 
geroit, à celles que J'ai faites fur le pal- 
fage de M. Col de Vilars ; mais je ne 
puis m'empêcher , avant de finir cet ar- 
 ticle, de remercier la Providence, de 
m'avoir fait découvrir un remede fimple 

… & d’une application aifée , qui eft capa- 
. ble d’épargner aux malades les douleurs 
- effentielles à une maladie auffi cruelle que 
lifchurie , celles:que caufe l'application 
_des remedes | & des fecours propres à 
Ja foulager feulement, & les dangers 
| F üj 
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iaféparables dé ces mêmes fecours & de. 
la malade. j 

Je dis que ces remedes &t ces fecours 
ne font uniquement propres qu’à la fou- 
Jager, puifque: leur caufe fubffie tou- 
jours. En effét tout ce que produifent : 
ceux qu'on employe contre l’ifchurie, 
ne détruitpas les obftacles qui exiftent 
dans le canal ne Purethre, & ne guérit pas 
la ftrangurie habituelle. Voyons main- 
tenant par quelles armes on a combatu 
ce dangereux ennemi, & avec quel 
fuccès. 


Remedes de la ffrangurie hcbisselle. 


M. Col de Vilarsne parle que de cinq 
fecours , dont les cathérétiques font le 
le premier, l’incifion de lurethre le fe- 
cond , les bougies graduées le troifie- 
me, l'introduétion des tentes le qua- 
trieme , les fondes de plomb aufh gra 
duées le cinquième. | 
2#Examinons en détail chacun de ces 
feiours, 

'ÿ:Les anciens , dit M. Col de Vilars, 
5 pag. 222, accufant les carnoftés com: 
some les feules caufes de cette maladie, 
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#tâchoïent deles confumer par lemoyen 
» des cathérétiques qu'ils introduifoient 
» dans l’urethre avec dès bougies ; mais 
» cesremedesen{lammoient;rongeoient, 
» ulcéroient ceconduit, & par: confé- 
:» quent augmentoient le mal, 

Voici ce que Palfyn penfe de ces res 
medes; on verra que le jugement qu'il” 
en porte, n’eft pas plus avantageux. Pour- 
lors, c'efl-âcdire , dans le cas des care 
nofités prétendues fuivant lui, «il y a des 
> gens affez imprudens, pour tenter, fans 
» aucune préparation préalable, d'ouvrir 
» un paffage à l'urine au moyen de bou- 
» gies chargées de médicamens fondans, 
» & même confomptifs & cathérétiques;. : 
» mais arrive fouvent que ces mé- 
>» dicamens, imprudemment adminifirés, 
_#maugmentent le dépôt & l'inflamma- 
 wtion, & caufent' une fuppreflion 
» totale d’urine : ou fi, après avoir cal- 
» mé les fymptômes les plus preffans. 
» par une diéte tempérante, par les fai- 
#gnées, les lavemens , le bain, les in- 
» jeétions adouciflantes , les aposêmes,. 
» & les émulfons , l’ufage qu’on fait en- 
wfaite de ces médicamens fondans êc 
» confomptifs, réuflit à ouvrir le paffage 
»aux urines, en faifant fuppurer les 
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» gonflemens, & en cicatrifant les ulceres, 
»au moyen d'autres bougies chargées 
» de remedes defficatifs ; & fi, faifant 
# après pafler dans l’urethre , des bou-. 
» gies de plomb graduées, qui dilatent 
» fon canal, tout cela met les malades 
» en état d'uriner aflez librement , ce 
# fecours n’eft pas toujours d’une lon- 
»gue durée; car de nouveaux ulceres, « 
» caufés par ces confomptifs, auront ren- 

# du le canal de lurethre encore plus 
» fufceptible d’inflammation ; & outre 

# cela ces débauchés reprenant bientôt 
» leur premier train de vie, alors ouils « 
#contraëtent de nouvelles gonorrhées, * 
» ou bien ils rendent, par leur excès dans 
»la boiffon, leur urine fi mordicante, 
s qu’elle caufe de nouveaux gonflemens 
# dans l’urethre autour des cicatrices 
>» multiphiées ; &t cetteurine, ayant ac- 
» quis , par fon féjour, un fuprême degré 
# d’acrimonie , ronge, & perce l’urethre, 
» Gt refluant de tous côtés, forme des 
» abfcès fiftuleux en différens endroits 
» du fcrotum , où elle trouve lieu de 
# s'épancher; de maniere qu’il fort au- 
# tant & plus d'urine par ces finuofités 
» fiftuleufes, que par le conduit ordinai- 
# re ; & quand ces fiftules ont duré long- 
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#tems , elles ne font guériflables qu’en 
# faifant de grandes incifions aux bour- 
» fes, afin de fondre en fuppuration tou- 
»tes ces callofités. Ces anciennes mala- 
# dies font mêmes incurables, quand il 
# y a des ulceres fpongieux dans le corps 
» de la veflie , à moins. qu'on ne fe fer- 
# ve de la méthode qu’a trouvée M. Col- 

» lot, célébre Lithotomifte ,. que j'ai vu 
_ » opérer à Paris. » Nous avons extrait 
ci-devant ce que Palfyn dit de cette 
méthode, 

M. Aftruc, Liv. IIL,.ch. 4, pag. 2394. 
après avoir dir que: les remedes de la 
ftrangurie häbituelle-font,en général, tous 
ceux qui peuvent fürement: & eflica= 
cement, emporter, -confumer , faire fup- 
purer , détruire ) Comprimer, ‘applanir, 
Ou rabantre les divers obiiacles qui fe 
rencontrent dans l’urethre., & qurs’op- 
‘pofent au paffage une >ajoute,. 
# pour parvenir à Ôter ces ÉRUN obf= 
# tacles , on a employé jufqu'ici quatre: 
#-différentes méthodes. 

_»Les anciens qui ne reconnoiffent- 
# d’autres obftacles dans le conduit uri- 
#-naire, que les caroncules , ou cat- 
s» noftés les callofñités & les verrues,, 
.# travailloient uniquement à nie confu=- 

À Ye 
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#mer par des coroffs qu'ils introdui= 
» foient par le moyen des bougies , & 
» à confolider enfuite, par descicatrifans, 
# les petits ulceres qui reftoient à la ra-. 
# cine de ces excroïffances, » 

» Piufeurs raifons ont obligé d’aban- 
» donner cette méthode depuis long tems. 
# 1° Parce qu'elle ne convient que pour 
» les caroncules & les verrües qui peu-: 
» vent occuper le canal de l'urethre , 84 
» nullement pour les autres obflacles! qui 
» peuvent le rétrecir; & que cepen- 
» dant, de l’aveu de tout le monde , ce“ 
» font ces autres obftacles qui produi- 
» fent le plus fouvent, pour ne rien dire 
» de p! us, la fanalrié qui fuccéde à la 
») gonorrhée. 2% Parce qu’elle n’eft ja- 
» mais fans danger ; car les corroffs Le 
» confuiment les caroncules, doivent en 
» même tems enflammer, ronger, Gt 
» ulcerer la partie (aine de l’urethre. Je 
» fç2ique les anciens ont tâché de parer 
‘#aà cet inconvénient, par le moyen dew 
» plufieurs infiumens , & de piufieurs! 
» remecdes 3 mais Je fçats aufh que toutes. 
# ces précautions étoient le plus fouvents 
#inutiles , pui jrs ils rapportent eux-mê= | 
» mes béaéGub d d'exemples de gens qui 
» par cette méthode avoient été expos 
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» fés à des infimmations à la verse, à 
# des abfcès au périnée , & même à la 
» gangrene, 3° Parce au’crdinairement, 
» bien loin de foulager , elle augmente 
# au contraire la ftrangurie , foit parce 
» que les petits ulceres que les corro- 
» fifs excitent dans l’urethre , étant mal 
» détergés , produifent de nouvelles ca- 
# roncules, {oit plutôt , parce qu'après 
» leur réunion , ces ulceres eux-mêmes 
#» laiffent des cicatrices dures & ferrées, 
# qui retréciflent encore le canal uri- 
» naire, » 
Je vais à mon ordinaire faire quelques 
réflexions fur ces trois paflages. 
St les carnoftés ou caroncules ne font 
pas les feules caufes des embarras de 
Purethre , elles font du moins des plus 
fréquentes, quoi qu’en difent quelques 
Auteurs ; & je ferois bien fondé à met-- 
tre dans cette clafle les catlofités ou ci- 
catrices dures & calleufes qui fuccedent 
à des ulceres mal confolidés ; car {ui 
vant mon expérience, toute la différen- 
ce qui fe trouve entre une carnolité &x 
une cicatrice, fe tire de la confiftance &c 
de la figure. En effer,, elles ne différent, 
que parce que la carnoûié eftune efpecer 
de champiynon, © que la cicatrice eft 
F VI 
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une éminence moins élvée, & dont la. 
bafe eft égale à toute la largeur desulceres 
auxquels elle a fuccédé, ou, pour par- 
ler plus jufte, qu’elle a mafqués. Car il 
n’y a point , felon moi, je parle d’après 
mes obfervations, de carnofirés & de 
callofités , qui ne foient le produit d’un 
ulcere.. L’un & l’autre de ces.obftacles 
font formés par une mauvaife chair qui 
recele un ulcere, dont lexiftence eft 
bien fenfble, puifqu’en quatre heures 
de conta&t, & fouvent en moins de 
tems, mes fondes mettent ces chairs en 
fuppuration, comme Je l’a déja remar- 
qué, & que l'effet de mon remede et 
de rétablir l’ancien ulcere, & de le met- 
tre en fuppuration , comme il étoit dans 
le tems que la gonnorrhée étroit recente; 
fuppuration néceflaire , fuivant Hippo- 
crate même, comme il paroît par l’A- 
phorifine 82 de la quatrieme feétion, 
que Paré rend ences termes : Ceux qui 
ert tubercule ow carnofité en la cavite 
de la verge, font guéris par La. fuppura- 
tion & éruption de pus. Mon reméde 
ne fe borne point là. H conduit lu 
cere à une guérifon parfaite , en prolon- 
geant la fuppuration, jufqu’à ce que l’hu- 
meur maligne qui la produit, foit entié= 
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rement attirée au dehors, Or il ef né- 
ceflaire que toutulcere , dontla malignité 
eft épuifée , devienneune folution decon- 
tinuité fimple , qui fe guérit d'elle-même, 
& par la feule opération dela nature : &t 
voilà pourquoi les malades que j'ai trat- 
tés , foit de gonorrhées nouvelles ou de 
gonorrhées renouvellées, c’eft ainf que 
- je puis nommer celles qui font l'effet de 
mes remédes , ne font expolés qu’à ga- 
. gner une autre fois une maladie fembla- 
ble , mais non pas à voir recommencer 
la même. Cependant comme quelques 
malades , par des raifons qu’on devinera 
fans peine, n’ont point voulu convenir 
qu'ils s’étoient expofés à de nouveaux 
hazards après être fortis de mes mains, 
ils ont mieux aimé me facrifier à des 
confidérations politiques , en y facrifiant 
la vérité , que de convenir de leur tur- 
pitude. 

Ce que je viens de dire de læ reffem 
blance effentielle queles callofités ont 
avec les carnofités, eft tout à fait con- 
forme à la doétrine de Paré, qui femble 
n’attribuer la callofité, qu’à Fancienneté 
des carnofités. Les carnofités vieilles & 
calleufes, dit-1, doivent être amollies par 
 fomentations, cataplafmes, linimens, 
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emplätres & fuffumigations. I vante à cetw 


effet la vapeur du vinaigre verfé fur une 


brique chaude. Je reviens aux cathérétir 

ues, ) 
Il fuffit, pour en profcrire l’ufage, 
qu'ils enflamment, rongent , ulcerent 


Vurethre; mais ils font pis; carils n’a-s 
giffent pas toujours fur la partie qu'on a w 
deffein de confumer; & ils corrodent \ 


Ja partie faine qu’on a intérêt de confer- ! 


ver, J'en ai vu des exemples funeftes 


dans des malades, où le cauftique a laifié 


fubffter en entier la carnofité, & a 


produit dansle voifinageune fifule avec 


À 


une déperdition confidérable de fubftan- 


ce, non-feulement du canal, mais mê- 
me dela peau qui recouvre les corps 
caverneux. 

Paré , qui uloit des poudres confomp- 
tives, apphquées fur la-carnofté même 
au moyen d’une fonde feneftrée, pour 
empêcher que la poudre ne tembät au 
conduit de l'urine , eft fort éloigné de 


confeiller l’ufage des cathérétiques. Pour W 


fuivre, dit-il, a curation des carno- 


füés , il fe convient garder de trop ufer \ 


en la voie de l’urine des rermedes äcres * 


& corrofifs, parce que la fenfibilité de 


ce conduit étant par eux offenfce 
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pourroit être caufe de grands accidens.. 
Remarquons après Paré, que quelque 
doux que fût fon remede confomptif, 
il caufoit quelquefois de grandes dou- 
leurs; car sil n’en étoit pas ainfi, à 
quel propos ordonneroit-il les remedes 
propres à les calmer ? Les confomptifs 
les plus doux ne font donc point exempts 
de danger. : 

Ajoutons à cet inconvénient que tout 
Part du plus habile Chirurgien ne peut 
pas toujours prévenir , que Les cathéré- 
tiques, de quelque nature qu'on les 
fuppole , ne font point des remedes pro- 
pres à combatre le virus quia produit 
Ja carnofité ou la cicatrice, &t par con- 
féquent, que ces excroiflances ne peu- 
vent manquer de pulluler de nouveau, 
comme M. Aftruc le remarque, fans en 
donner la véritable raïfon. Eu effet, fi 
ja caufe qui entretient l’ulcere, navoit 
rien de particulier , il feroit ailé de le 
confolider. La matiere médicinale four- 
_nit des déterfifs aflez puiflans, pour 
qu’on n'ait rien à fouhaiter de ce côté; 
maïs la difficulté confifte à en trouver 
‘un qui joigne à cette qualité celle d’anti- 
vénérien: & c’eft ce que jaieu le bon- 
heur de trouver. 
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On peut & on doitappliquer aux vers, 
rues qui naïflent dans lurethre, ce que: 
j'ai dit des carnofités, & des cicatrices! 
dures & calleufes. Ces excroiflances new 
font aufli:que des efpeces de croûtess 
qui cachent unulcere vénérien , qu’il faut 
également reproduire, épuifer du virus; | ; 
& confolider par les remedes appropriés w 
à la deftruétion de la caufe. 

Il eft inutile de. m’arrêter à prouver M 
que les cathérétiques , à fuppofer qu’on 
_pâtles employer en fûreté contre-les -ex= 
croiffances de l’urethre, de quelque na-m 
ture qu’on les fuppofe , ne peuvent êtres 
appliqués dans le cas des ulceres, ni mê-w 
me dans celui du prérendur relâchement 
de vaiffleaux. Loin même qu'ils euffent 
lieu dans ce cas , ils: ne feroient qu'aug- 
menter les accidens :1l s’en faut donc 
de beaucoup, queles cathérétiques puif= 
fent combatre &t détruire , comme les” 
anciens l’ont cru, toutes les caufes de la” 
ftrangurte habituelle. 

C’eft mal-à-propos que Palfyn con-" 
fond les fondans avec les cathérétiques 
_ dansla cenfure qu'il fait de:ces derniers, 
Comme-leur effet n’eft que de réfou-" 
dre les humeurs épaifñies, qui peuvent. 
fe trouver dans lés excroiflances qui gêe” 
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nent le paflage de Purine , ils ne font 
point propres à produire de nouveaux 
ulceres ; ils peuvent tout au plus renou- 
veller les anciens. Ce n’eft donc point 
du côté que le prend Palfyn , qu'ils font 
blâmables ; c’eft en ce que, s'ils font 
réparoitre l’ulcere , ils ne font point en 
état de le confolider, parce qu'ils ne 
font point anti-vénériens , ou parce que, 
quoique tels , ils n’ont point avec la 
caufe de l’ulcere , le rapport qui met Îles 
remedes en état de détruire la caufe du 
mal. | 
C’eft par le même endroit que pé- 
chent les defficatifs, qui guérireient les 
ulceres de l’urethre produits par toute 
autre caufe que le virus vénérien ; mais 
qui employés d’abord, ou même précé- 
dés de déterffs , ne produifent point 
une bonne cicatrice , parce que la caufe 
‘du mal n’a point été détruite ; & voi- 
à pourquoi, comme lobferve Palfyn, 
ce fecours n’eft pas toujours de longue 
durée. Il auroit parlé plus exaétement, 
sil avoit dit que ce fecours n’eft jamais 
| de longue durée , à moins qu’il nait été 
| appliqué à des perfonnes d’un bon tem- 
| pérament, & qui ne s’écartent jamais 
| des loix du régime, Encore ne fufht-il 
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pas qu’elles réuniffent ce-double avans 
tage ; car le virus conferve quelquefois! 
une telle malignité, que les excroiffances: 
netardent pas à fe reproduire. [left pour= 
tant vrai, que comme l’urine dans la fup= 
puration ne contraéte point une acri# 
monie étrangere & contre nature, elle 
n'irrite point le canal de lurethre , 8t 
n'oblige point le fang niles liqueurs à 
produire des gonflemens par leur flagna= 
tion. Car je ne fuis pot encore del 
Pavis de Palfyn qui prétend que le féjour) 
de l’urine, apparemment dans l'urethire,, 
lui fait contraéter une aérimonie fi mor 
dicante, qu’elle en corrode la fubftance, 
& produit des fflules. Un arrêt de Puri= 
ne aflez confidérable pour ‘produire cet: 
effet ,ne peut venir que de l’ebftruétiom 
totale du canal, par quelque carnofité qui 
le remplit. Autrement fi elle eft retenue: 
pendant quelque tems , elle s'écoule. 
d'elle-même dans la chemife, par: 
fon feul mouvement de fluidité, dans 
une partie dont: la fituation favorife la 
fortie. 

Mais ce fera toute autre chofe fi, en 
conféquence de lirritation que l'urine 
caufe à la membrane extrêmement fenfi= 
ble de l’urethre , le fang ou d’autres 
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liqueurs viennent à s’y arrêter. Il fe 
forme alors des abfcès qui compriment 
le paflage de l'urine , & crevent ou dé- 
chirent la membrane de l’urethre, ou du 
col dela veffie; & lorfque ces abfcès 
viennent à s'ouvrir naturellement ; ou 
qu'on y fait une incifion, comme on 
eft fouvent obligé de le faire , l'urine qui 
n’a pas la liberté de fon paflage natu- 
rel, fe détourne du côté où elle trouve 
moins de réfiftance, & continue de s'y 
détourner , tant qu’elle trouve de la dif- 
ficulté à paffer par lurethre ; & c'eft 
par cette railon, que certains de ces ab{- 
cès produifent des fiftules dans le tems 
que d’autres, fitués au même endroit, n'en 
“produifent point. L’urine ne. pouvant 
fe faire jour par lurethre, fait conti= 
_nuellement effort du côté de labfcès, & 
en empêchant la confolidation, le rend 
 fifluleux , au lieu que l’abfcèsne devient 
point d’un caractere opiniâtre &t malins 
quand Purine peut reprendre fon cours 
ordinaire. | 
Cette doëtrine eft conforme à celle 
de M. de la Faye, dans l'endroit déja 
cité, «Il eft bon, dit-il, » de remar- 
# quer que, de même que le pus perce 
wla veffie de dehors en dedans , &t s'É- 
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» panche dans fa'cavité, l’urine perce 
# quelquefois l’'urethre ou la veffiede de- 
» dans'en dehors , en un ou plufieurs ens 
» droits , &t férme-au périnée un dépôt 
» urineux & purulent , qu’il faut percer 
» fans différer, de peur: que l'urine né 
»s infiltre dark les: parties voifines, @£ 
» n'y fafle des ouve rtures en plufieurs en- 
» droits, comme il'n’arrive que trop fous 
» vent à la fuite des rétentions d’uririé 
snégligées ; ce qui produit au périnée, 
# & quelquefois ailleurs , autant de fiftu* 
» les: par où lesurines s’écoulent.» 
Ce n’eft point un petit malheur, qu’une 
filule au périnée ; car outre l'inconvé- 
nient d’une perte continuelle de l’ur= 
ne, qui, quelque précaution que pren= 
en les malades , les rend d’une odeur 
infuportable aux autres, & à: eux més 
mes ; outre |’ 'impoffbilité de jamais gué= 
tir, tant que le vice de l’urethre fub: 
fifle ; point de vue extrêmement fâcheux 
pour les malades; ces fiftules , de fim- 
ples qu’elles font quelquefois, devien- 
rient compliquées , &t pouflent vers les’ 
parties voifines des fufées d’autant plus. 
dangereufes, qu’elles endommagent des: 
parties plus effentielles , ou qu’elles pée: 
nétrent plus profondément, 
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M. de la Faye remarque même, 
qu'il fe forme quelquefois entre le col 
» de la veffie & le re@&um , ou dahs la 
“glande proftate fupérieure, un abfcés 
> qui ne paroît point à l’extérieur, 6€ 
Fqui s'ouvre dans la vefhe, foit de lui- 
même , foit lorfqu’on introduit l’alga- 
ie, ou quelque tems après qu’on l’a 
sintroduite. Le pus mêlé avec l'urine 
»fort par l’urethre, & bientôt après le 
gonflement & l’inflammatien des par: 
“ties voifines fe diffipent. » 

C’eft le cas , filon en croit Palfyn, 
le faire de grandes incifions aux bourfes, 
fin de fondre en fuppuration toutes çes 
allofités ; opération douloureufe, &, 
qui eft encore plusfâcheux , opération 
nutile ; puifque les fiftules ne fe con- 
olideront jamais , tant que le canal natu- 
el des urines refufera de leur donner paf- 
age ; opération que celle que M. Col- 
ôt a inventée ne remplace pas, par les 
aifons que nous en avons rapportées plus 
saut ; opération enfin, que M. Aftruc re- 
étte avec raifon, au moins pour l’or- 
dinaire. Car « on ne doit prefque pas, 
dit-il, Hv. LIT, cha 4, pag. 189, en- 
»treprendre le traitement des ulceres fif- 
»tuleux du périnée , qui communiquent 
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y avec l'urethre &.avec le fondement, | 
w parce qu'il eft Snpolfle de découvrit 
» ces recoins, fans faire un grand délas, 
# brement par. plufieurs incifions répés. 
-»tées; ce qui eft toujours dangereuxe 
# C'eft pourquoi, pour ne pas décriet\ 
#une méthode qui eft fouvent falutas. 
wre, il vaut mieux ,la plûüpart du temssn 
#s’en tenir à la cure palliative, furs 
tout dans les fujets épuifés & ex: 
# tenués par la longeur de la mas 
#ladie, &t dont le fang eft d’ailleurs | 
..#) VICIÉ. :» 

-La cure palliative , fuivant le même 
Auteur ; > PAS 197,» confilte : ; 1° dans, 
» l’ufage de tout ce qui peut diminuer) 
» & adoucir l’âcreté du fang , comme 
-»un régime leger, humeétant , &t ra 
.» fraîchiffant , l’abftinence du vin, des. 
» femmes , des exercices, Ôt. Le tout 
» celui d'aller à cheval; lPattention à 
#éviter tout ce.qui pourroit-altérer la. 
#tranquilité d’efprit, les bains. tiédes, 
» d’eau douce, les bouillons ou les a= 
#-pozêmes rafraïchiflans , le lait pour, 
#»toute nourriture, les purgatifs doux 
avec deux ences de. pulpe de café 

# dansune livre de petit-lait clarifié , où 
# avec deux onces de manne dansun ver 
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ntede tifane , y ajoutant, s’il:le falloits 
»un gros de {el végétal. » 

:#2° Dans l’ufage des remedes qui 
» font balfamiques , 8 qui. par conié- 
# quent peuvent favorifer la régénera- 
#tion des chairs, & cicatrifer les ulceres 
»ou du moins en arrêter les progrès , 
» tels que font la térébenthine de Chio, 
» de Venife, à la dofe d’un gros, les 
»baumes du Pérou, de Copahu, ou 
» au Canada , &tc. à la dofe de fix, huit, 
» dix ou douze gouttes, réduits en bol 
#avec dufucre pulvérifé , ou. mêlés 
» avec une cuillerée de fyrop de ca- 
» pillaire. 

» 3°. Dansles remedes capables de 
» rétablir le reflort des parties aflkétées, 
» de fondre les humeurs qui y croupif- 
#fent, & de faciliter ainfi, par ce dou- 
#ble effet, la circulation du fang de la 
»lymphe ; comme les fomentations &c 
# les embrocations, fur le périnée avec 
mles eaux thermales de Balaruc, de 
# Bareges, de Bourbon, ou de légeres 
# friétions mercurielles réitérées de tems 
# en tems.» 

On trouvera, dans mes Obfervations, 
pluñeurs hiftoires de fiflules au périnée, 
fimples & compliquées ; &t on les verra 
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guéries aïfément, parfaitement, &t en. 
peu de tems. Peut-on douter, après ces, 
exemples, que ma méthode ne foit prés 
férable à toutes celles qu’on a fuivies, 
juiqu’à ce jour, puifque je n’employe, 
aucune opération, que je n’aflujettis les, 
malades à prefqu’aucun régime , & que 
je ne faisufage que de peu de remedes, 
internes; mes topiques dûement em 
ployés faifant la plus grande partie de 
la guérifon, à moins que je n'aie heu 
de juger qu'il y aun virus vénérien ré=i 
pandu dansle fang , en même tems qu'il 
en a de cantoné dans l’urethre : &t 
cependant les malades que j’ai guéris nes 
craignent point la rechute , parce que Je 
commence par néttoyer & rendre libre. 
le canal de l’urethre. J’enleve done, 
d’abord , comme je l’ai déja remarqué; 
le principal obftacle qui s’oppofe. à la 
confolidation des fiftules; & pour lors, 
il ne me faut prefque plus que mon remes, 
de, pour les amener à cicatrice. Je déter:, 
e de même les fufées en quelqu’endroit, 
qu’elles fe portent, pourvu que mes re 
medes y puiflent atteindre. | 


L’enchaînement des matieres traitées. 
dans le paflage extrait de Palfyn, m'a 
engagé à ne point remettre à un autre, 

endroits 
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endroit, ce que j’avois à dire des abicès 
&t fiflules du périnée. Il me reftera à 
faire quelques obfervations fur le pafla- 
ge de M. Aftruc. 

Pour combattre la ftrangurie habi- 
tuelle, il propofe d’emporter, confumer, 
faire fuppurer | détruire ,comprimer , ap- 
Planir, ou rabatrre les obflacles qui s’op- 
pofent au pañlage de l’urine. Cependant 
rien de tout cela.ne produit une cure ra- 
dicale. Il faut pour l’opérer, non-feu- 
lement rendre le canal libre.-pour un 
tems , mais il faut détruire la caufes des 
excroïflances , &t des gonflemens. qui 
produifent les accidens ; & c’eftce qu'on 
ne fait pas en emportant , confument , 
faifant fuppurer, détruifent, comprimant, 
applaniffant ,. ou rabattant fimplement 
les obftacles. Comme il n’y a que mon 
temede-qui, jufqu’à préfent, ait détruit la 
caufe du mal, je pourrois dire que tou= 
tes ces indications fe réduifent. à en faire 
üfage. D’ailleurs en fuivant les différen- 
tes indications propofées par M. Aftruc, 
on ne remédie ni aux ulceres anciens, re= 
connus pour tels, niau-vice que je nom 
me aufh ulcere, & qu'en connoît com- 
Munément fous le ngm de relâchement 
de vaifleaux, 

| | G 
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Quant aux corroffs, il eft certains 
comme il le dit, qu'ils ne feroient pros 
pres que pour les caroncules ou les vers 
rues, &r pour détruire les callofités ou 
cicatrices des ulceres mal confolidés ; à 
fuppofer que ces callofités ou cicatrices 


Ve 
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fuffent de la même nature que celles que 
l’imprudence des Chirurgiens laiffe quels 
quefois former fur les plaies & ulceress 
extérieurs; ce qui n’eft pas, comme jé 
V'ai déja remarqué; mais ils ne guérit 
roient pasles ulceres calleux , le fquirrhé 
ou le gonflement du vérumontanum# 
les callofités , & les fongofités qui fur 
viennentaux canaux excrétoires des profs 
tates, & des autres glandes de Purethres 
Il eft même évident, qu’ils feroient très 
contraires dans le cas des ulceres &e 
autres vices du vérumontanum , partie 
qu’on doit conferver avec toutes fortes, 
d’attentions , comme néceffaire pouk 
empêcher la gonorrhée habituelle bes 
nigne, loin de fonger à la détruire. Gel 
malheur arriveroit pourtant infaillibles 
ment à ceux qui , ignorant la vraie pos 
fion du vérumontanum ,; employées 
roient les corroffs pour emporter les 
prétendues callofités ou carnofités qu'ils 
foupçonneroient dans la partie où ce 
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tubercule eft fiué. Il eft également évi- 
dent que les corroffs feroient très per- 
nicieux, f1 la frangurie habituelle étoit 
caufée par des vaifleaux variqueux ; car 
le corrofif, en détriifant leurs mémbra- 
nes, cauferoit une hémorrhagie. Mais il 
eft inutile d'examiner ce que feroient 
les corrofifs employés dans ce dernier 
cas, puifque nous avons prouvé qu'il 
n'exifte prelque jamais. Ajoutons pour- 
tant, pour confirmation de cette vérité, 
que , puifque les auteurs qui ont parlé. 
des mauvais effets des corrofifs, n’ont 
rien dit de l’hémorrhagie , c’eft une 
preuve palpable, que le rétréciflement 
de l’urethre n’eft du tout point l’effet des. 
vaifleaux devenus variqueux. 

» J'ajouterai aux raïfons folides qu’ap- 
porte Monfieur Aftruc pour prouver 
que , loin de foulager la flrangurie, les 
“Corroffs ne peuvent que l’augmenter , 
que n’egiffant qu'en produifant des ir- 
Hrations , ils doivent plutôt rétrécir le 
anal , qu’en procurer la liberté. 
On ne fera fans doute pas fâché de 
“trouver ici ce que Dionis & fon eom- 
mentateur penfent des callofités, cicatri- 
“ces, & brides. Cette derniere efpece de 
vicene patoit être autre chofe, fiuvant 
| Gi 
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ce dernier, qu’un rétréciflement du. cas 
pal, caufé par.une cicatrice. Dionis n'en. 
parle pas. Ce Chirurgien regarde les" 
callofités comme incurables, Quant aux 

cicatrices, il veut qu'on les confumes 
aveciun cathérétique plus ou moins forts 
qu'on porte, fur le mal, au moyen d’unes 
bougie dont l’extrémité foit un peu creux 
fée, pour recevoir le remede dans cettes 
petite cavité. Il n’eft pas beloin que nousk 
faflions de nouvelles reflexions fur cettes 
méthode. On a vû plushaut, ce.qu’il ent 
faut penfer, malgré le corre@if de l’au= 
teur, qui ajoute, il ne faut «point s'imh 
patienter dans cette .opération qui de=l 
mande du tems; car f£ on vouloit fait 
re fon remede plus corrofif a deffein de 

häter la cure, les: douleurs & linflamss 
ation furviendroient en rongeant pluss 
qu'il ne conviendroit. À cette précau- 

tion Dionis devoit ajouter desfignes cer- 

tains, pour connoître le dégré de fenfi- 

bilité de l’urethre des différens fujets; fans 

cela on marche toujours à tâtons ; car.ce! 
qui ne fera fur l’un qu’une impreffon lé: 

gere, fera caufe d’une inflammation fur! 
un autre. 

Nous ne fuivrons pas Monfieur de 
Ja Faye dans tout ce qu'il dit de Fchus 
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re ou de la frangurie habituelle, Nous” 
“en avons déja rapporté la meilleure par- 
tie. Il donne une cure préfervative de 
Pifchurie qui confifte 2 vivre fobrement, 
d appliquer au périnée 6 le long du ca- 
Ral, des. fondans € des émolliens , €* 
& introduire dans lecanal nne bougie en- 
duite d'onguent d'althæa; qui ramoilie 
Mes, durerés, © les maintient dans fon 
diametre natnrek 
“ On a vu dans un pañage rapporté 
plus haut , combien il eft oppofé aux 
caufliques À aux fondes tranchantes, 

"malgré les éloges que Paré donne à ces 
ondes. Je puis aflurer, dit ce dernier, 
“que j'en ai fait de belles cures. Iles em- 
_ployoit à limer les cailofités ; fans's’eme 
barrafler de la fortie du fang, qu'ilre- 
gardoit comme chofe fort convenable , 
s'évacuant une portion de la matiere 
conjointe , qui méme foulage la partie 
€ empéche le mal de grandir , atrendu 
que le fang eft caufé de la carnofité. Pour 
ce; ajoûte-il , n’advenant de [5i-méms 
ledit flux-de [ang ; ce: fera fort bien fais 
de :le provoquer difcrettement avec la fon- 
de: Nous ne ferons point de réflexions 
fur-cétte méihode qureft totalement tom- 
bée dans l'oubli; & nous pafferons tout 
G 1] 
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de fuite au traitement que Monfeur de 
la Faye indique pour les duretés &t less 
callofités du canal. | ‘T8 

» On paffe, dit-il, danslurethre avec 
_#une fonde convenable, que l’on fait 
» fortir par la plaie du périnée , un fé: 
» ton fait d’une petite bandelette de lingew 
» effilé fur les côtés. Ce féton eft graifsm 
» fé du digeftif indiqué : (le baume 
» d'Arcæus, le fuppuratif &l’huile d’hy=M 
» pericum, auquel on ajoûte, partie 
» égale, de précipité rouge &t d’alun cal=. 
# ciné, ) On met dans ce digeftif plus“ 
#ou moins de cette poudre, felon l’ef=s 
# fer qu'elle produit. On couvre aufiif 
» de ce digeftif compofé les bourdon=# 
» nets dont on garnit la plaie, s’il eft nés 
.» ceffaire, les plumaffeaux, &c la canule 
» excepté fon extrémité, qu’on ne cou-w 
» vre que du digeftif fimple , parce queh 
# le précipité rouge & l’alun pourroienth 
» caufer quelque irritation à la vefie.h 

Cette méthode a des inconvéniensk 
que n’a point la mienne, 1° Il faut 
qu’elle foit précedée de lincifion au# 
périnée. 2% Elle fuppofe, ce qui ne {en 
trouve pas toujours , qu'on air la libertés 
d'introduire le féton & la fonde, Com-w 
ment le faire , quand le çanal eft entié-# 
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sement bouché, où affez, pour que la fon= 
de ne puiffe pas paffer? 3° L’urethre, 
“dans tous les hommes, eft-elle propre à 
Supporter lation des confomptifs indi- 
“qués ? 4° Détruira-t-on radicalement le 
“mal avec ces remedes qui n’ont aucune 
“proportion avec fa caule ? Et que de 
douleurs & de panfemens perdus, s'il 
neft pas totalement détruit, 
“ Le fecond moyen qu'on a employé 
pour rémedier à la ftrangurie habituelle, 
n’a pas mieux réufl que les corroffs : 
» On à ouvert l'urethre, dit Monfieur 
* Col de Vilars, loco citato» fur la fon- 
-» de canellée, pour découvrir les ca 
.»ronçules ou carnofités, & les -dé- 
“wtruire ou les confumer. Bien loin de 
w procurer du foulagement après la ci- 
ycatrice , le conduit fe trouvoit encore 
» plus étroit. 

Monfeur Aftruc détaille davantage 
cette manœuvre, « On reconnoïfloit 
hs d’abord , dit-il, avec la fonde la place 

»& la fituation des obftacles de l’ure- 

wthre: & on marquoit l'endroit. du pé- 

y rinée qui y répondoit, On introdurfoit 

wenfuite dans ce canal, le plus avant 

#qu'il étoit pofhible, une fonde canel- 

wlée, fur laquelle on failoit pen le lis 
| iv 
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“thotome , à l’un des côtés du périnéeh 
# uné incifion parallele au raphé en tin 
#rant vers l’anus.... Tous les obfta=« 
# cles fe trouvant alors à decouvert , lb 
# était aifé d’y rémedier,: c’eft - à - direm 
# de detruire les caroncules, les callofi=" 
» tés &t les excroiffances:, par l’ufage desw 
# corrofifs , & de guérir les ulceres for 
» dides & rongeans, par l’ufage des déterM 
» fifs & des mondificatifs. . . . Mais 118 
» eft certain que la plüpart des malades n | 
#fur qui on avoit fait cette opération, # 
# après avoir été long-tems tourmen«W 
» tés par les Chirurgiens, fe trouvoient ; 
» dès que la plaie étoit fermée, encore 
» plus mal qu'auparavant , à caufe ques 
» l’urethre avoit encore été retrécie par“ 
»# la cicatrice qui s’étoit formée , & qui 
# rendoit le: paffage de l’urine beaucoup# 
» plus difficile, » | 
On peut encore ajolter aux raifons 
adoptées par MM. Col de Vilars &c" 
Aftruc, pour rejetter cette opération, des 
motifs qui ne font pas moins preflans.M 
1°. Si Ja fonde canellée étoit arrêtée en." 
deçä d’un obftacle , lincifion ne poush 
voitfe prolonger jufques fur le mal mês# 
me, & par conféquent il falloit appliquer 
le cathérétique fur la partie de l’ubftacle! 
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qui étoit tournée du côté de l'ouverture 
naturelle de l’urethre, & par conféquent 


on r’obvioit qu AP FM OMS EU d’expo- 


{er re canal en entier aux atteintes du 
corrofit, Sicette efpece de remede étoit 


-fLfifante pour détruire les. carnofités 


mème avec le fecours des cicatrifans , 
n’auroit-1l pas. été plus naturel, fans 


J avoir recours à une opération ,- d' intro” 


duire dans Île canal une canule , ou 
fonde canellée, dans laquelle on auroit 
fait pañler une qe garnie de corroff, 
qu’on auroit portée furle mal même, fase 
courir rifque Hendarmases la partie- 
faine du malade ? 
2,9 ! : ä 5 - ir de 
Quant aux ulceres de cette partie, 


| de Hit utilité pouvoit être |” opération ee 


Ne peut-on pas porter fur le malmême 
une bougie chargée. de remedes propres 
à déterger & à confolider? Cette opér 


ration eft donc en pure RQNE, -Ÿ dans: 


deux cas ,.pour lefquels 
Pufage de |” employer © 
ve mieux que 

pas befoin *-* 


enne le prour 
ratique» | puifque je n’a 
Fat Les vices de l’urethre. 
d'une incifion ;. 
jour y porter les: remedes SH ENART 

à Mais le plus grand” défaus que je 


HEOUVE. dans la manœuvre AE ,c'eft: 
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ue comme on n'attaquoit pas les vi=m 
ces de l’urethre par les remedes appro- M 
priés à la nature du mal, ils ne pou-M 
voient manquer de fe reproduire. Ainf, 


cette cure cruelle n’était fimplement que 


palliative. On voit par-là , que je ne 4 


crois pas qu'il foit aifé de détruire les 


carnofités par l’ufage des corrofifs, n14 


de déterger les ulcerés par l’ufage des 
mondificatifs, puifqu’on n’a connu jufqu'à 


moi, aucun déterfif für &r infallible , GTI 


qu'on nétoit für de l’opération d'aucun 
corrofif. Mais c’eft trop s’arrêter à exa- 
miner un fecours abandonné par de fi 


bonnes raïfons; pourfuivons l’analyfe de # 


ceux que l’on a employés depuis. 


» La meilleure méthode, dit Mon- 


fieur Col de Vilars, toujours au mé- 


ge endroit » eff d'introduire dans la 


: met, des bougies qui par leur volu= 
rt fermeté puiflent écarter peu» 


\ 
» peu let ie ; 
» MÊME temps pie Purethre, & en 


ET Taper 
» fibres. On le fait de, 
> L 
» Prenez une toile fne de lin 
» d'une longeur € d'une large 


+ maniere fui 


UT CO 


» verables pour faire des bougies plus ox | 
# InOINS groffes, [uivant le befoin , GW 
1 


&x relächer fes ” 
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qui fe terminent infenfiblement en c6- 
#ne, Trempez cette toile dans la cire 
» neuve fondue, ou felon quelques-uns, 
» dans de l’emplätre de Vigo cum mer- 
» curio Ziquéfié. Enfuire roulez-la entre 


Ms deux petites planches de bois, bien po- 


w Lies & chaudes, pour en former urie 
y» bougie ferme € ferrée. Vous en ferez 
» de différentes longueurs & groffeurs. 


_wLes plus longues feront d'environ 


#neuf à dix pouces; & les plus orof- 
nfes le feront un peu plus qu'une plu- 
» me à écrire; les autres feront infen- 
#blement: plus menues , enforte que 
# la plus menue fera de la groffeur d’un 
.» ftylet. je 
» Pour fe fervir deces bougies , on: 
» commence par la plus fine; &, après 
w avoir fait uriner le malade , & oint la 
» bougie d'huile d'amandes douces, on! 
»lintroduit doucement dans l'urethre: 


 » jufqu'aux obftacles qui y font, &t mé- 


# me plus loin, sl fe peut. Si elle pou 
» voit, pénétrer juiqu'à la veflie, ce fe- 
» roit encore mieux ; mais cela n'arrive: 
# guères la premiere fois, Quand on a: 
» befoin d’uriner , on tire la bougie, 8x: 


L onlaremet après, têchant de l’enfon- 


ua cer Le plus avant qu'il eft poffible; ce 


G v]: 


366 Lii/stoiquu R;S 


» qu’on continue de faire tous. les jours! 


À 


» trois ou quatre fois, jufqu’à ce qu’el-« 


»le foit parvenue jufqu’à la veflie, & 
# qu'on puifle l’ôter & la remettre libre- 
» ment, & fans douleur. Enfuite on pañle 


» à une plus groffe, & ainfi des autres 


» par degrés. Lorfqu’on eft venu à la 
» plus grofle , & qu’elle peut entrer &t 
# fortir hbrement , c’eft une marque que 
# l’urethre eft aflez dilaté, &t que tous 


# les obftacles font applanis. Par cette 


» méthode, on pourroit peu-à-peu , quoi- 
# que lentement , furmonter la ftrangu- 


# rie habituelle la plus opiniâtre. Mais, 


» quoiqu'on urine à plein canal , il ne” 
» faut pas laifler de continuer lufage w 


# des bougies , tous les jours , pendant 
> quelques heures, enfuite toutes les 
» femaines, & enfin tous les mois; car 
» l’urethre a toujours de la dfpoñition 
» à fe reflerrer & fe rétrécir dans cette 
» maladie. On change de bougies fuivant 
# le befoin. » 

Je fuis fort éloigné de penfer, comme 
M, Col de Vilars, qu’on parvienne, avec 


le fecours de ces bougies, à furmonter \ 


les ftranguries habituelles les plus opi- 


niâtres ; car il eft évident qu’elles ne peu- M 
vent convenir què dans le rétrécifle-" 


ÿ 
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ment de l’urethre, caufé par des cica* 
trices qui ont fuccédé à une déperdition 
de fubftance de ce canal. En effet, de 
Quelle utilité peuvent être ces bougies 
contre des excroiflances fongueufes &t 
Calleufes ; contre le fquirrhe, ou la fon- 
gofité furvenue aux canaux excrétoires 
des proftates, des veficules féminales., 
ou des glandes de lurethre; contre le 
gonflement du vérumontanum ? Il faut 
pourtant convenir que ces bougies pour- 
roient être de quelque utilité dans ces 
cas pour une cure palliative. Mais s’il 
eft queftion des ulceres, comme il left 
le plus fouvent , quel avantage en peut-on 
tirer ? Celles de M. Col de Vilars n’ont 
d'autre efet, que d’écarter peu-a- peu les 
parois , & de relächer les fibres. Ajoû= 
tons même à ces vertus, celle de fondre, 
comme ces bougies l’auront , fi on em- 
pioie dans leur compoñtion Pemplâtre 
de Vigo avecle mercure ; je le demande 
aux perfonnes non prévenues , remplit- 
on les indications qu'on doit fe propofer 
Mans la cure de la ftrangurie habituelle à 
DH faut donc convenir que ce qu'il regar 
L de comme la rcilleure méthode, eft bien 
éloigné de la perfsétion. Au refte il n’y 
la point de doute ; qu’elle ne foir préfére 
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ble à celle qu’il propofe immédiatement) 
après. | | 
» Plufieurs Praticiens fe contentent) 1 
# de faire de petites bougies courtesss 
# auxquelles ils attachentun fil, & qu'ilst 
#introduifent à la faveur d’une fonde: 
» d'argent, droite &t creufe, qu'ils onts 
auparavant fait entrer dans l’urethresn 
# Ils pouffent la bougie avec un fy et,parn 
#le canal de la fonde, jufqu’au milieu des 
# obftacles ;. &t ils en emploient faccefn 
# fivement de plus groffes, comme nous“ 
# avons dit des grandes bougies. Quands 
# le malade eft obligé d’uriner, on ire, 
# la bougie avec le fil, & on la remet, | 
#ou on en chang ge; (ee {fortes de bou-” 
5 gies n’occupant qu'une partie du canal 
“de l’urethre, ne peuvent faire qu une 
#» dilatation mégale. | 
# De fréquentes expériences , dit M: 
Aftruc, loco citato , » Ont fait voir que! | 
# cette incthode étoit utile, & que mal-w 
» gré la lenteur de fon opération, elle 
» adoucifloit aifément, efficacement, &t4 
# fans danger , les plus opiniâtres ftran-# 
» guries. J'y trouve cependant deux dé=W 
# fauts. # 
» 1° La tente qu'on introduit dans 
# l’urethre , n'étant pas de la longueur de’ 


to." 
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pce canal ,ne le dilate pas également; 
# mais elle dilate feulement lendroit 
5 qu'elle occupe , tandis que les extré- 
» mités auxquelles elle fe termine, fe ref- 
5 ferrent d’autant p'us fortement, que 
» l’entre-deux eft plus dilaté ; ainfi que 
# l’on voit arriver dans tous les canaux 
» capables d’extenfion , qu'on ne dilate 
# que dans un point. 

” y» 2° La manœuvre de cette opéra- 
5 tion eft trop embaraflante ; le mala- 
» lade ne peutcommodément s’en acqui= 
ter lui feul; & il a toujours befoin 
» d’un Chirurgien; ce qui eft une fà- 
» cheufe néceflité dans un traitement 
»lonz & habituel, comme celui dont 
» il s’agit. Auf a-t-on encore renoncé 
» à cette méthode , pour en fuivre une 
plus facile, plus commode, & plus 
» efficace. » | 
Quelques éloges que M. Aftruc don- 
(ne aux tentes introduites dans lurethre, 
“elles ont, outre les défauts que j'ai re- 
Iprochés à juite titre aux bougies de M. 
Col de Vilars, celuique cet Auteur &t 
“M. Aftruc y trouvent, de produire une 
"dilatation inégale du canal, & celni que 
“remarque ce dernier, d’être fort affujé- 
“ tiflantes ; défaut qui feroit peu confidé- 
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rable , fi l’on parvenoït à une cure radis 
cale. Mais il ya encore un inconvénient" 
que ces Meflieurs n’ont pas remarqué, 
&t qui n’eft pas léger; c’eft que le fil 
eft fujet à fe cafler ; ce qui arrivera d’ausm 
tant plus, que la tente fe fera plus gon= 
fée par l'humidité de lurethre. Pour 
qu'on ne s’imagine pas que je vais chers 
cher des inconvéniens dans des poffibi=# 
lités phyfiques ,je vais faire part au Lecæ 
teur du trait d’hiftoire fuivant, ne 

Il yavoit à Lyon, il ya environ tren“ 
te ans , un Médecin qui traitoit Les fran 
guries habituelles avec quelques fuccèss 
au moyen des tentes, Elles étoient. ensk 
duites de quelque compoñtion, dont” 
il a toujours fait myftere, &t réufli 
foient quelquefois à procurer une curem 
radicale. Ces tentes, comme celles dont 
je viens de parler , fe retiroient de l’ure*w 
thre avec un fil. Mais malheureufementm 
une fois le fl vint à caffer , fans doute 
parce que la tente s’étoit extraordinaiss 
rement gonfiée, & qu’en conféquencen 
la partie du canal ; qui étoit entre la terra 
te & {on ouverture naturelle, étoit enco= 


1 LV x ‘dt 
re plus rétrécie que de coutume, Cepens 


dant le malade eut un befoin: preffants 


d’uriner , qui alla toujours en augmentant 


ù 


Ces de (on:imagination . lor{q 


PRÉLIMINAIRE. 161 

à mefure que la vefñie devint plus pleine. 
Ileut enfin tous les fymptomes qui 
accompagnent l'ichurie vénérienne , AC 
cidens- d'autant plus fâcheux , qué les re- 
medes palliatifs ufités en pareil cas ne 
pouvoient avoir aucun fuscès dans celui 
Où fe trouvoit le malade. [utilement le 
le Médecin avoit épuifé toutes , 
,. Cräl= 

gnantles imprefions fâcheufes qu’auroit 
faites fur le public l'incifion de l’urethre, 
qui étoit le dernier expédient , il fitfaire 
une pince aflez déliée, pour pouvoir 
être introduite dans le canal, &t avec 
Jaquelle il eut le bonnheur de retirer la 
tente. J'ai vu cet inflrument , qui eft fort 


bien imaginé , mais dont l'uiage 1eroit 


d'autant plus difficile, que la tente feroit 


placée plus profondément. Ce qui ef ar- 


rivé une fois, peut arriver plufieurs, 
quelque précaution que prenne l'O pé- 
rateur; d'où je conclus que cette mé- 
thode n’eft pas exempte de danger, &c 
par conféquent,que ce ne feroit pas encore 
celle à laquelleil faudroit s’arrêter, quand 
elle pourroit opérer une cure radicale. 
… Venons à la derniere méthode, que 
M. Aftiuc, /oco citato , regarde comme 


plus facile & plus commode 
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» On prépare dix à douze baguettes. 
# ou fondes de plomb exaétement ron# 
» des, &t paflées par la filiere. Elles dois. 
ÿ vent avorichitune neuFouidix pous: 
» ces de long ; mais elles doivent étreu 
# de plofieurs groffeurs La plus grofle doit. 
# l'être un peu plus qu’une plume à écris 
»re, les autres en diminuant pars 
0 deprés: Après avoir di {pofé le malade 
»àT opération , & fait vuider la veflies\ 
# l’on choifit ia plus mince de ces fondes 5m 
# on la frote d'huile d’amandes douces” 
# ou de beurre; & on l’introduit dans” 
# Purethre , en la pouffant à travers les 
» obftacles le plus avant qu'il fe peut," 
# fans caufer troo de douleur, Si dès les 


# présmiers jours elle entre dans là velfie;. 
» cela eft heureux ; mais quand elle fe 
# feroit arrêtée par les obflacles , comme“ 
# il arrive d'ordinaire, le malheur ne fe | 
» roit pas grand. Dans ce cas, il faut feu 
# lement s ’attacher à la faire A peu. 
_»aà-peu-les jours fivans , jufqu’a ce“ 
# qu'enfin elle pénétre dans la VUE EL 
# le doit refter dans cette fituation trois} 
# où quatre heures par jour, c'eft-à-dire ;h 
+ tant que le malade n’aura pas befoins 
» d’uriners &t il faut recommencer chaque 
» jour la même opération, jufqu'à ce, 
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» que la fonde puiffe entrer & fortir li- 
5 brement, & fans douleur. 

» Alors on choifit une autre fonde un 
» peu plus groffe , que l'on introduit dou- 
»cement dans la veflie, obfervant les 
» mêmes précautions. On employe ain- 
»f fucceffivement toutes les fondes, 
#avançant par degrés, ‘Juifqu'à ce qu’on 
#parvienne à la plus grofle. Quand cel« 
» le-ci entre fans peine, on peut comp- 
»'ter que l’urethre eft aflez dilaté , que 
»les obftacles font abattus & applanis , 
» en un: mot que la route de l'urine eft 
:# alors parfaitement libre. 
… » Aurefle,, quoique l'urine forte à plein 
# catal, onn’eft pas, pour cela, afluré de 
n ia guérifon ; car quand on cefle d’in- 
# troduire fouvent les fondes , les obftas 
»cles reviennent bientôt ; &c le canak 
.»de l’urethre fe rétrécit de rechef, com 
“»me l'expérience ne le prouve que 
trop. C’eft pourquoi il faut continuer 
M très-long-tems la même manœuvre, 
M tenant une fonde introduite dans la 
 veflie , d’ahord tous les deux jours pen- 
D dant une heure ou deux , enfuite deux 
Mou trois fois la femaine, enfin trois 
» ou quatre fois dans le mois ; car je ne 
# promets jamais une cure radicale de cêt- 


l 
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ste flrangurie , mais feulement une cut 
»re pailiative, 4 


» La méthode-qu on vient de décrire 
#a du moins cela de commode , que le. 
# malade peut s’en fervir lui-même , fanst 
»'aucun fecours , de la maniere qui fuit.M 
» [ fe tient: ‘conché fur le dos dans fonu 
» Et, les jambes pliées & lesigenouxk 
» écartés. Alors tenant la: PA de lat 
# main gauche, 4l introduit dans Pure-s 
»thre, avec la main droite’, une {onde 
» frotée d'huile & de beurre. El eft faà 
»cile d'aller tout droit jufqu’à la ra 
cine de la verge ; mais quand on y ets 
#1 faut de tems en tems comprimer le 
# périnée pour plier la fonde, &tla: faire 
# prêter à la corbure du canal, On core. 
#tinue ainfijutqu'à ce qu'on foit arrivé” 
> dans la veffie, Par cette manœuvre, la: 
# funde fuit-aifément la route oblique du 
# conduit-urinaire; & on vérra enlaretik" 
» rant , qu'elle en repréfente tous les con 
#-tours par. la. configuration. qu’elle a 

» prifez: : , ÿ 

» Cependant de peur quel ‘impruden=) 1 
»ce , l'ignorance ; ou la précipitation ,j# 
»#noccafñonnent quelques accidens , il 
» eft: DéspAae , quand.on veut. ufer, de’ 
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cette méthode, d’y apporter les pré- 
# cautions one 

» 1% Si lona des marquescertaines, 
“ou feulement de fortes conjectures, 
» que le malade foit infecté d’un levain 
»vérolique.. il faut au préalable em- 
mployer les remedes fpécifiques. 

» 2°, On doit choifir , s'il eft pofhble, 
# pour le traitement de la ftrangurie : 
» une faifon.convenable, commele prin- 
“temps ou l'automne, parce qu'alors 

“le tiflu-des parties eft plus mol, 
» & que la fiévre ne s'allume pas fi ai- 
.» fément. 

» 3° On doit corriger. auparavant 
“»lâcreté du fang par la faignée, .la 
# purgation, les bouillons ou les apO- 

s fêmes rafraichiflans ,. le petit - lait, 
» les eaux minérales acidules, les bains, 
2 Ke! 

» 4° Durant toutle traitement , il faut 
# que le malade s’abftienne du vin , des 
“» femmes, -& des exercices violens ; fon 
“ régime doibêtre modéré ; humetant, 
D rafraichiffant ; ; fa boiffon fur une in- 
wfufion de graine de lin & de fleurs 
# de mauve. Il aura foin de ramolhir le 
#périnée avec. des fomentations, ou.de- 
#mi-bains, 
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» s® Il eft néceflaire de vifiter avec 
» beaucoup de foin les fondes de plombs 
» & de rejetter toutes celles qui auronts 
» la moindre fêlure ; car fi elles venoients 
-sà fe rompre dans l’urethre, on feroit. 
» peut-être obligé, pour en retirer Îles) 
» morceaux, de faire une incifion au 
» périnée. Ÿ 

» 6° Il faut introduire les fondes lens 
wtement & doucement, fans fe preflersu 
» cat quand on force les oblitacles À 
# & qu'on ne ménage pas affez le cas 
# nal urinaire , il arrive que le ma* 
#lade eft auffi-tôt faifñi d’un friflons 
# qui précéde une violente fiévre éphés 
# mere. 

»7° Lorfque cet accident arrive, 
#il faut faigner für le champ dané 
»l’ardeur de la fiévre , parce que 
#ceft l'unique moyen d'éviter liné 
# flammation de l’urethre & des parties 
# voifines. ‘ 

#82 S'ily a dyfurie, ou douleut 
# violente, en fera de tems en temps 
» dans l’urethre des injeétions anodines 
“avec la décoËtion de ja racine de guf 
# mauve , cu de nénuphar, dans laquelle 
# on aura fait infufer de la graine de 
#lin , ou l’on fe fervira de lait de 
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# vache , tiéde ou coupé avec la décoc- 
‘#tion d'orge ou des émulfions préparées 
#avec les femences froides & la graine 
# de pavots blancs, ou de jHquiame . 
” Exec. 

»o? S'il fe Fae , Ou sil s’étoit 

| 1 formé , des uicéres qui rendent 
“du pus ou de la fanie, il faut les 
"mdéterger & les cicatrifer. On les 
# déterge en les injettant d’une fimple 
#décoction d'orge avec le miel de 
#Narbonne, &c.... ou on les cica- 
#trife, êcc. 
… » On achevera la guérifon par l’ufa= 
#wge du lait d’ânefle ou de vache, 
#ou par la boiffon des eaux minérales 
# dans la faifon convenable; & sil 
»couloit encore quelque peu de mu- 
» cofité ou de fanie , on emploira les 
pinjeétions defficatives &t aftringentes , 
» Be. » 

Quelque longue que foit cette cita- 
“tion , nous avons cru n’en devoir rien 
Tetrancher , pour que les malades, qui 
ne font pas à portée de faire ufage de 
mon remede, connoïflent du moins les 
palliat ifs de toute efpece qu'ils peuvent 
employer. Car les fondes de plomb ne 
font pas autre chofe , quand même elles 
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feroient frottées de mercure, COMMEN 
Paré le confeille,-dans la vue de fs" 
cher & de cicatrifer l’utcere , que les 
confomptifs dont-il fait ufage , laiffent. 
dans l’urethre à la place des carnoftés” 
qu'ils ont détruites. » Pour même“eftet . 
# ditil, on ufera des verges ou ondes” 
» de plomb. les plus groffes que le.pass 
wtient pourra endurer, & icelle mets 
» tre dans la verge , jufques.fur lefdits: 
# ulceres , les ayant premiérement fro= 
» téde vif-argent, &t les. y tenir jouR 
» & nuit , le plus long-tems que le pas 
» tient pourra. Elles ont vertu de déf= 
#» fécher, cicatrifer, &r-dilater le cons 
# duit de lurine:, fans aucune douleur 4 
» & gardent que les parois des ulceress 
» ne {fe touchent, #° Œ 
Mais quelle‘ confiance peut-on avoit 
aux promefles de Paré, quand on fçaits 
que les friétions mercurielles générales” 
ou le grand remede ,-qui fait rouler longs 
tems dans le fang une grande quans, 
tité de mercure ,‘n’eft pas plus efhcaces 
pour la cure des carnofités, ou de la, 
gonorrhée vénérienne , que les friétionss 
articuliéres , ou celles qui fe fontfur les 
périnée & la verge , & même celles qui 
fe font dans l’intérieur de cette paitied 
Le 
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Le feul effet conftant des fondes de plomb 
teft de dilater le canal, en procurant l’af. 
faiflement des obflacles qui s’y rencon- 
tent, & qui bouchent le paflage de 
durine: encore ce palliatif n’opéret-il fou- 
ent que très imparfaitement, puifqu’il 
€ft certain, par des obfervations , que l’u- 


æethre fe rebouche quelquefois, peu de 


“temps après qu’on a retiré la fonde, 
‘& que pour donner à l’urine la liber= 
t de fortir une feconde fois, il faut 
frayer encore le paflage avec la fonde 
Deplomb. "4 

L' En difant que cette pratique n’eft 
purement que palliative, j’évite au lec- 


faites {ur les autres palliatifs, defquels 
J'ai fait voir en détail, qu'ils ne pouvoient 
rémédier aux différens vices de l’ure- 
thre, quicaufent la ftrangurie vénérienne. 
Si donc je ne condamne pas abfolument 
lufage des fondes de plomb ,-c’eft qu'il 
Vaut mieux ufer d’un remede palliatif, tout 


pofer à une ifchurie mortelle, Au refte 
ul feroit à fouhaiter que ceux qui pour 


mains , pour ne point courir le danger 
} RTE be ° fi ÿ : ( . 
de l'ifchurie , n’en fiffent point ufage; 


PRÉLIMINAIRE 169 


teur la répétition des..réflexions que j'ai 


Amparfait qu’il peut être, que de s'ex- : 


font fe mettre aflez à tems entre mes 


Hs 


me’le plomb , rend les carnofités plus! 


| tives de mon remede: ainfi, fi l'ufage 


L 


“# dans lurethre par quelque moüves 


ne 
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car une longue expérience m’a fait cons 
noître, que ceux qui l'ont fait ont plus de. 
pere à guérir ; il & n’eft pas difhcile de 
deviner pourquoi. Le frotement conti, 


dE 


nuel ou fréquent d’un corps dur, coms 
q P ? } 


compactes , & par conféquent plus difss 
ficiles à être pénétrées par les parties ac# 


des fondes de plomb a fes avantages 
la auffi (es inconvéniens. Terminons ce 
que nous en devons dire par les paroles, 
de M. Col de Vilars , qui leur préfére fe 
bougies de toile, comme nous Pavons 
dit plus haut d’après lui, « Quoiqu 
» les verges de plomb foient flexible 
» elles ne laïflent pas d’être fragiles ; ek 
# les peuvent fe cafler dans la veffie o 
# ment ou quelque fituation extraots 
» dinaire & imprévue. Si la pointe fe 
» rompoit dans la vefhe, elle pourroits 
# en y reftant, fervir de noyau à uné 
» pierre. Sila verge fe cafloit dans lus 
»rethre , il feroit difficile d’en faire for 
» tir le morceau. D'ailleurs quoique ; 
» plomb foit fouple &t liant, 1l eft tous 
#jours beaucoup plus dur que lure= 
#» thre ; il pourroit donc meuttrir 


14 
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"#canal ; & on ne l'y foufriroit qu'avec 
# peine, » 5 | 


» Ileft certain que mes fondes ne font 
| Point fujettes À ces inconvéniens. La cha; 
Lu de Purethre les ramollit , fans poure 
tant rien diminuer de leur diamétre ; el- 
Mes fe prêtent donc àtousles mouvemens 
que le malade peut faire; & elles ne 
“meurtriflent pas l’urethre , comme le fe= 
toit un (corps dur. Cépendant le feul 
contaët de ce corps flexible eft quelque- 
dois incommode à ceux qui ont l’ure- 
thre fort fenfible , du moins les premiers 
Hours qu'ils en font ufage. ( 


à Sirangurie vénérienne des femmes. 
M: : 4 e | 

Si les femmes font expofées , comme 
les hornmes , à être attaquées de la go- 
morhéer virulente., elles ne le font que 
rarement de la flrangurie habituelle; & 
{a raifon en eft fimple ; c’eft que ,. quoi 
qu'en dife Palfyn,, ce n’eft point dans 
des proftates que leur gonorrhée à fon 
iégé le plus ordinairement. Un fimple. 
Le d'œil fur la difpofition des parties 
naturelles des femmes rend cette vérité 
fenfble. ILne fe forme communément 
d’ulceres, que dans les parties!expolées 
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au conta@t immédiat des liqueurs férnis: 
males, altérées parle virus. Or de tous) 
ites les parties naturelles des fémmes les 
proftates font celles qui font les plus 
“hors d'atteinte, Les plus expofées font 
-les lacunes ou glandes du vagin , pars 
:ce qu’elles font abbreuvées de liqueurs: 
{éminales , & pénétrées des parties vos 
“Jatilles du virus ; enfuite ce font les glans 
des de Cowper, fituées près de l'anus 
‘parce que- leurs orifices qui s'ouvrent 
“auprès de la naïffance des caroncules 
myrtiformes , font arrofés de la femence 
qui s’écoule-du vagin. Quant aux proftas 
tes , ou à la proftate , qui dans les fems 
mes embraffent l’urethre , & s'ouvrent 
près du clitoris par deux canaux excrétois 
es ,il n’eft guére ordinaire qu’elles cons 
traétent de virus. Ses canaux excrétar 
res peuvent tout au plus Être quelquefois 

“baignés par la femence qui dans certais 
nes occañons, s'échappe prématuréments, 
mais dans ce cas ils ne font expotés qu’ail 

fimple contaét, puifque la femence s’és 
coule fur le champ. On doit appliquef 

avec beaucoup de raïfon aux lacunes de 

Purethre ce queje dis des proftates , puif® 
qu'elles ne s'ouvrent aù dehors par aus 

-cun canal. 5 QD € #1 
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_ Ce que je viens de dire de la maniere 4 
| dént les proflates peuvent être infe@ées 
“chez les femmes, fe trouve très-confor= 
“me: à la doûrine de Monfieur-Col de 
Vilars au fujet dela gonorrhée des fil- 
les non déflorées. Voici comme il s’exe 
“plique dans fon cours de Chirurgie. Tom, : 
IVe pag. 180. 

… # Si une jeune fille fe trouve avoir 
“'ün écoulement femblable à ‘celui de la 
# gonorrhée vitulente avec les mêmes 
#{ymptomes , on ne fe trompera pas de 
“croire que c'eft cette maladie, & 
Hau'elle eft caufée par les AP enEr 
d’un ‘homme attaqué du mal véné 
“rien. Il eft très-rare qu’une fille ait des 
Sfleurs blanches avant l’âge de pu= 
#berté. Cependant l’on a vu de petites * 
» filles de quatre , fix tv huit ans, até 
#taquées d’une gonorrhée virulente ; 
#fans avoir été violées, c’efl-à-dire , : 
# fans avoir fouffert d'introduétion , &c 
# fans que lhymen ait été déchiré gi 

winais elles avoient été tourmentées &c 
Aiolenté par les TOP d'un hom- : 
que gate, » 

… Quoiqu'il foit rare que les femmes 
ayent une pre habituelle , par les: 
Felfons que ja expliquées, il.y en a 
Fa 
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pourtant des exemples, foit que Le vis 
rus ait pénétré dans leurs proftates paË 
leurs conduits excrétoires, ou que lan 
vapeur virulente de quelqu’ulcere véné= 
rien , placé dans le vagin au voifinage 
. des proftates , ait infecté la liqueur que 
les féparent , & que celle-ci à fon tour 
ait corrompu celle qui fe fépare -dans 
les glandes de Purethre, ce qui eft fe 
lon moi fort poflble. M. Aftruc, Liva 
IT, chap. 4, dit, « qu'il a vu quel 
» ques femmes attaquées de flrangurie à 
» la fuite d’une gonorrhée , parce que 
» les proftates oroffies & calleufes rétréa 
» cifloient , par leur comprefñon , le cas 
» nal de lurethre, FPai même obfers 
» vé une fois ,: ajoûte-t-il,, dans une 
»femme, que les proftates ayant fup* 
>» puré ; &t étant devenues fiftuleufes # 
»elles s’ouvrirent par les finus latérauxt 
s dans ce Canal, oùelles verfoient cons. 
» tinuellement un pus fort âcre , 8& 
#caufoient fouvent par-là la flrangus 
# gurie, » Jai. vu à Milan des cas pars 
fatement femblables, comme je lai 
rénarqué dans mon mémoire à M. dé 
Garell, | 

Quand les femmes ont le malheur de 
fe trouver dans cet état, ma méthode, 
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feur eft plus néceflaire qu'aux hommes 
même ,. comme je l’ai obfervé dans ma 
Premiere édition. I! ne faut, pour fe con- 
vaincre de cette vérité, que faire atten- 
tion au péu d'effet qu’opérent en elles’ 
les remedes connus jufqu’ici. Hs font en: 
éffet bien moins encore que chez. les 
hommes, Comme elles ont le canal de 
Puréthre court & large, lurine fort avec 
plus de facilité & de rapidité, &c par 
Conféquent ne peut faire que peu d’im- 
Dreflion. < 
… Les remedes internes chariés par les: 
Urines , n’en fçauroient donc faire pareil- 
lement qu’une fort foible, Les injeétions 
employées fi communément dans la mê- 
Me maladie , péchent auffi par. le mé- 
me endroit. Il n’eft point poñlible chez. 
és femmes, de les empêcher de fortir 
romptement ; au lieu que nous les rete- 
ions chezles hommes auffi long-tems que 
jous voulons. D'ailleurs file fiége de la 
Onorrhée n’eft pas dans l’urethre , com 
ne nous avons remarqué qu'il eft rare 
quil y {oit, les remedes parviennent à 
eine à la partie malade, & même n’y 
arviennent prefque jamais. Ceux que 
lémploye, au contraire, agUfent furle vi- . 
€ local ; & , quelque ferdide que foit 
‘IV: 
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l'alcere , où quelque part qu il foit pla 
cé, ils agiffent avec le même fuccès que 
chez les hommes. TR 

Je remarqueral en pañant, que riert 
n'eft plus commun, que de confondres 
les fleurs blanches & la gonorrhée vis 
rulente. Il eft même quelquefois trèss 
difficile de les diftinguer par les fignes, ; 
rationels 5, maïs voici un caractere aus 
quel on ne peutfe méprendre, La go® 
norrhée fuppofant un ulcere, pour pet 
qu'elle ait vieilli, linfpeétion fuffit pour 
en découvrir l’exiftence, Dans ce cass 
mes remaedes termineronten peu de terms, 
une maladie qui, fans leur fecours, 
prefque toujours incurable. 

Il me paroît que je me fuis affez éten= 
du fur tous les remédés qu’on a em 
. ployés jufqu’à mot contre la: gonorrhéé 
habituelle, Mais comme ce n'eft que. 
par comparañon que j'ai parlé des miens 
“lorfque 1 'occafion s’en eft préfentée , je. 
füis perfuadé qu'on defire de moi que 
jen dife quelque chofe de plus particus 
lier, Je vais donc fatisfaire la curiofté 
des leéteurs , autant que le myftere que 
je fuis obligé de faire du fond de mot 
 remeéde , me permet de m “expliquer. Ç 
Quoique 14 cultivé êt exercé avec 


» 
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toute l'application poffible:, les différen-. 
tes branches de la Chirurgie y tant en 
France , qu’en Italie & en Allemagne, 
principalement à Milan & à Vienne en 
Autriche , où Jai été fixé par les em- 
plois de Chirurgien des Armées & Hôpi- 
taux du feu Empereur Charles VI, jene: 
diffimulerai pas cependant, que je me 
füis plus particuliérement attaché aux 
maladies vénériennes; & {ur-tout à celles 
de l’urethre. J'ai éprouvé long -tems” ” 
lPinfuffifance des fecours que l’on em- 
ploie ordinairement pour détruire les 
malheureux reftes des gonorrhées; &E, 
J'avoue queje dois ma découverte au 
défefpoir où je fus, de ne pouvoir réuflir 
à guérir un Seigneur à qui j'aurois voulu 
“conferver la: fanté aux dépens de la: 
"mienne , tant j'étois pénétré de fes bon- 
tés à mon égard. Je me retournai donc de” 
Mtant de facons, que la maladie fut cblipée- 
“de céder; & fi je ne donnai pas pour- 
lors à mes préparations toute la perfec= 
“tion qu'elles ont aujourd'hui, je fus du 

“moins convaincu que J'avois trouvé le: 
“fond d’un-remede & d’une méthode in- 
Déliblesis. “era ali x 

L. : Je me confirmai dans cette’ idée par” 
des épreuves réitérées" & toutours heu» 
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reufes , faites fous les yeux des Médecins 
 &t Chirurgiens les plus habiles, & fur- 
tout de M. le Comte de Garelli, premier 
Médecin de l'Empereur , & de Mon-w 
fieur Colli, Médecin de FPHôpital des 
Efpagnols noirs à Vienne. Après m'êtrel 
ainfi afluré de l'efficacité de mon remet 
de, & en avoir fait les premiers eflais 
dans les pays étrangers, je crus me de- 
. voir à ma patrie ; & je pris le parti dem 
me rendre de Mefline en France. J’abor-m 
d’ai à Marfeille, oùloccafion de travail-" 
ler fe préfenta bientôt. J’eus le bonheurk 
d'y attirer, par mes fuecès, un grand 
nombre de malades, J’y avois paflé deux 
ans avec beaucoup. d'agrément , lorfquem 
Monfieur de la Peyronie , toujours at-= 
tentif au bien public , toujours zélé pour 
Fhonneur de fa Profeffion, me fit cem 
lui de me preffer de venir à Paris ;comp-# 
tant que j'y ferois plusà portée de mem 
rendre utile, Fy. arrivai au mois de Sep. 
tembre 1745. 7. :4 


Py fuisle- plan doccupations que se À 


m'étois formé, il y à long-tems. Je me con< 
facre tout entier aux maladies delurethre, M 
fans entreprenre la cure d’aucune au- 
tre maladie chirurgicale , à moins que w 
des citconftances particulieres ne m’oblisi 
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gent d’en agir autrement, C’eft la con- 
duite que J'ai tenue à Marfeille , & long- 
téms avant mon arrivée en France ; & 
fil'on veut juger des fervices que jairen- 
dus au public dans cette partie , les lec= 
têurs n’auront qu’à fe reprefenter près de 
{pt à huit mille malades qui m’ont pañé : 
par les mains, pour maladies de l’urethre, 
defquels probablement deux tiers feroient 
morts., après bien des fouffrances, fi l’on 
doit s’en rapporter à ceux qui les ont vûs 
avant moi. Sur ce grand nombre, à peine 
s’en trouve:t-il déux cens, qui n’aient pas 
Été pufaitement guéris, parce qu'il y. 
avoit complication de la maladie que je. 
traite , avec. quelqu’autre qui n’eft point | 
‘de ma compétence. On en trouvera: 
quelques exemples dans plufieurs de mes 
"Obfervations des éditions précédentes. 
Il en eft mort quelques-uns, mais tou-- 
jours de maladies compliquéesavec celles. 
“de l’urethre, | 
- Depuis monretour en France, j'aitraité: 
Hoïxante-neuf Officiers, la plüpart avan- 
Ncés dans le fervice, dont les uns avaient: 
été obligés de le quitter par impuiffance- 
de le continuer ; & les autres: auroient: 
té obligés de le faire, quoique jeunes, 
at la même raifon, Il n'en eft mort: 
H vj 
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‘qu'un feul ; & MM. de Rabours 
Médecin de la Faculté de Paris, se 
Morand, Maitre en Chirurgie, font en 
état d’attefter que c’eft d'une maladien 
toute différente de celle que je traite. 
Il étoit Officier dans le Regiment de 
Xaintonges. 

* Cet Officier nef pas le feul, dans ta 
traitement duquel jai été bien aife de. 
mettre ma conduite en évidence. Voict\ 
comme je me comporte avec tous ceux 
qui s’adreffent à moi. Je fais donner à4 
chaque perfonne une hiftoire détaillées 
de fa maladie, depuis fon commences, 
ment, jüfqu’au jour qu’il me confulte ; 8cu 
je la lui fas figner. Je lui demande 4 
fuite s'il a un Médecin, ou un Chirur-\ 
gien- de confiance , finon j'en prie un 
de venir, pour vérifier fon état: Je le. 
mets AO dans L ufage de mes remedes 34 
& , quand il eft guéri, je fais confta=. 
ter la guérifon par le même Médecin ous 
Chirurgien qui a été témoin de la mas, 
Jadie, . 

Ce qui furprend les malades , & plus! 
encore les gens du métier ; c’eft que je 
n'aflujettis les premiers à aucun régime 

Ra Pufage de mes en par] 
que le leur foit aflez réplé, Sij en çroyob 
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“des perfonnes diftinguées par leur mé 
tite, je commencerois par les mettre 
“dans l’ufage des anti-vénériens , parce 
“que les vices que je traite , étant pro- 
duits par un virus, elles s’imaginent 
“qu'il n’a pu manquer de s’infinuer dans 
 fang, & de produire une vérole 
“carattérifée | ou du moins des femen- 
ces de cette maladie, que mes remedes : 
“iopiques ne font pas en état de détruire. 
Ce raifonnement eft aflez judicieux pour 
« mériter une réponfe. 42 
‘Je ne contefte pas qu'il n’y ait de 
“ mes malades attaqués de la  vérole ; 
“ mais ileft certain que le grand nombre 
“ne left pas : il feroit donc abfurde de 
les faire paffer tous, fans diftinétion, par 
Mile grand remede. 
” Quant à ceux qui én ont befoin, il ne 


} m'elt pas poffble de m'y méprendre. Je 


que mes remedes ont reproduit, tant 
» qu'ilcircule danse fang un virus vénérien. 
“ Dès que je vois donc que la cure s’al- 
1 à Jonge au-delà du tems ordinaire fans cau= 
» fe évidente , je m’en prends à un virus 
… quiinfeéte le fang; & je ne m'y trompe 


ab 


» jamais, Dans çe cas je fais ufage du 


à 
“ ne puis venir à bout de cicatrifer l’ulcere 
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fpécifique ; & le virus étant détruit ;M 
l’ulcere fe confolide, D 
Au refte il peut .y avoir dans le fang à 
quelque chofe de vénérien , fans qu’il # 
y ait pour cela une vérole complette ;:4 
&t tel eft l'effet de la fuppuration que w 
mes remedes produifent ,;- qu’elle fuffit M 
pour féparer du fang le virus qui s’y eft.w 
ghffé. C’eftce qui eft évidemment prouvé. 
par plufeurs de mes Obfervations ; & il « 
n’y a rien de merveilleux en cela: car 
quoique le virus peftilentiel foit répan- 4 
du dans toute la maffe du fang , il en fort 
* pourtant par la. fuppuration d’uñ bubon. 
ou d’un charbon , quand elle fe fait. 
bien, Il arrive encore la même chofe, 
aux parotides & dans d'autre cas. Pour- . 
quoi le virus vénérien ne pourroit-il pas: 
fortir de même par une feule. partie? 
-_ I faut pourtant convenir que quelques. 
malades, à qui j'avois confeillé le grand 
remede, n'ayant pas voulu fuivre mon 
avis , parce qu'ils étoient contens de leur 
état, ont elluyé quelques accidens ; | 
maïs ils ont été plus effrayans que dan- 
gereux x | 
Mais quand:il feroit néceflaire d’ufer 
. toujours du fpécifique,je me garderois 
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fonnes que J'ai traitées, ' ne dis- pas 
> le grand ferpede ef infuffifant Heu 


dies de l'urethre , mais qu Left Lo ene 
Tes préjudiciable à ceux me en font atta= 


rations lui ont donnée. Mais lorfque mes 
femedes ont rendu libre le canal de 
ie il me devient indifférent que 
“le mercure agifle du côté de quelqu’ex- 
crétoire que ce foit. Mes malades en 
fentent tous. les avantages , fans en 
“craindre aucun inconvénient. Ce que je. 
dis du mercure, doit s’appliquer égale- 
per à tous les anti-vénériens dont je 
fais is ufage , fuivant lès indications qui fe 


» [left clair ; ce me femble, par Île rai- 
Dement que je viens de faire, que 
Japplication de mon remede nef pas 
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pe fonnes l'ont prétendu. Fous mes mas) 
lades feavent d’ailleurs que j'ai des fon-d 
des de différentes vertus, dont l'appli=# 
cation demande du choix. Il y a plus: 
il furvient tous les jours , dans le traite 

-ment, des accidens auxquels je remédie,m 
& par conféquent j'en connois la natu-h 
re. Je fçais d’ailleurs diftinguer celle des 
obftacles que mes fondes rencontrent 
dans luréthre; ce qui vient de la lon=n 
oûfe habitude de les manier. Si je ne puis® 
tranfmettre à d’autres ces connoïffances,d 
voici da moins furquoi ils peuvent com-# 
pter. Lorfque la fortie de l'urine eft pré-# 
cédée de celle du pus, fans avoir be-w 
foin de mes fondes ; on peut être für que” 
Pulcere fe trouve placé dans lurethres 
même; au lieu que quand le pus fort” 
après l'urine , il eft placé dans le corps! 
de la proftate ou dans la veflie. Il efts 
aifé de rendre raïfon de ces diagnofticsel 
L’urine , enrempliffantle canal, pouffen 
devant elle ce qu’elle y trouve ; pari 
conféquent elle en fera fortir le pus quih 
s’y eftépanché ; quand le pus fort aprèsh 
Vurine , il ne peut venir que d’un COrPSh 
qui fouffre une compreflion, lorfques 

la derniere goutte de l'urine eft expri=# 

mée; & c’eft ce qui arrive à la prof 
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fate qui eft alors comprimée par fes muf- 
clés qui entrent en contraétion. F'obfer- 
verai encore qu’en preflant le périnée , 
On {ent une douleur fourde à lendroit 
où la profate eft fituée. Javertis à ce 
propos, que ceux qui.ontife malheur 
d’avoir des ulceres dans cette partie , &t 
plus forte raifon dans les veficules fémi- 
“nales , ne feront point guéris par lufa- 
ge de mon remede, dont la vertu ne 
“s'étend point au-de là des parties aux 
‘quelles il touche. Mes fondes agiffent 
“bien, comme je l’ai remarqué dans la 
“préface de ma premiere édition, fur les 
“canaux excrétoires des réfervoirs quife. 
“dégorgent dans l’urethre; ç’en eft même 
“fouvent affez pour dégager entiérement 
“ces parties; &t les remettre dans leur 
premier état : mais fi Pulcere qui sy trou-. 
“ve, eft affez ancien, ou d’un caractere 
“afez malin, pour que leur fubftance foit 
détruite, mes fondes n’agiffant pas au- 
delà du canal, la cure de la maladie eft 
alors impofble, Heureufement pour les 
“hommes, ces cas font rares, puifque je 
Mguéris toutes fortes de gonorrhées , ou. 

“ de fuites de ces maladies ; ce qui feroit 
“une preuve du fentiment du Docteur 
… Cokburn,. qui prétend que les profs, 
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tates ni les véficules féminales ne (on 
jamais attaquées dans Ja gonorrhée. 
. Voilà ce que les vices de l’urethre ontes 
de plus embarraffant pour le diagnoftic# 
 &t le prognoftic ; car s'lne fe rencon-lk 
tre que des okftacles fans fuppuration ,! 
il eft aifé de concevoir que ce font ou# 
des callofités, ou des fongofités ; & las 
_connoiflance mn Pt de la partie ma=t 
lade donne celle de a partie CA l'urethre» 
qui eft attaquée, à ï 

Je termine ces réflexions, RE étre. 
déja trop longues, par la réponfe à à 
quelques objeéti ons ui m'ont été fa= M 
tes, \ 

On a dit que mon premier volume: 
étoit une affiche uniquement deffinée à. 
m'attirer desmalades, & qu'on n’y ap= | 
prenoit rien. 

: Je conviens que fi la maladie que je M 
traite étoit dans l’ordre commun , il y M 
auroit un ridicule à faire annoncer qu’on 
la guérit; mais je n’en vois aucun, quand'M 
il s’agit de faire connoître a tousles hom- M 
mes, qu’on puéritune maladie fort com- M 
_mune, & que tous les Auteurs regar- 
dent comme incurable; car les parties 4 
intéreflées pourroïent-elles le: deviner ? 
Une autre raïfon qui m’a déterminé à 8 
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Faire ma premiére édition, c’eft pour que 
les malades qui ne font point à portée 
de me confulter, fuflent en état de juger 
par eux-mêmes , s’ils font dans le cas 
d'avoir befoin de mon fecours ; à c’eft 
ce qu'ils peuvent faire aflez aifément , par 
nn ondes accidens de leur ma- 
dadie , avec ceux des malades qui font le 
ujet de mes Obfervations. Ce moyen 
“et fans doute le meilleur que l’on puif- 
D: &r cependant il n’a pas tou- 
jours été fufhifant, pour inftruire préci- 
ément tous les malades de la nature de 
Meurs maux. AE 

__ Mon ouvrage n’avoit donc d’autres 
objets, que ceux dont je viens de par 
Mer ; & je croirois travailler utilement 
spour le Public, en me renfermant en- 
“core aujourd’hui dans le même plan: 
“maison trouvera quelque chofe de plus 
“dans celui,ci, comme on laura vu par 
“aleQure de ces réflexions. Je dirai mê- 
“me qu'on ne- pourra plus raifonnable- 
“ment me reprocher que je n’ai travaillé 
fque pour m'attirer des malades. Car mes 
“remedes font tellement connus dans la 
“France & dans les Pays étrangers ,. que 
Me fuis tous les jours obligé de différer 
“le traitement des moins incommodés ; 
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pour avoirletemps de traiter ceux qui 
preffent le plus. 
Au refte , quel reproche fondé pour 
Toit-on me ANS quand j je voudrois at= 
tirer les malades à moi? Si c’éft mont 
intérêt, c’eft également te leur ; puifqués 
je lis procüre un rétabliflement qu ls 
chercheroient inutilement ailleurs. Et dés 
plus , aflez de perfonnes cherchent à les. 
détourner de fe méttré entre mes mains ;" 
pour que je contre-balance les efortés 
qu'ils font pour me nuire. Voici en effet 
_ les difcour$ qu’on affeéte de répandre! 
Las y réuiir, 
On dit que je ne guéris pas les mas? 
ladies de l’urethre, parce qu elles font: 
incurables ; que, fie les guéris , ce n'efti 
«que pour un tems, à que les mêmes, 
‘accidens: reparoifloient ; ; & que je mets À 
mes pemes à un prix exorbitant. Je ter-# 
minerai ce difcours par la réponte à ces 
PR 
© fl eft certain que je guéris les vi-à 
ces ‘ge l'urethre. Toutes les obfervations | 
HAE j'ai rapportées font atteftées par les 4 
plus célébres Médecins & CHR 
de Paris & de Londres. C’eft donc à eux! 


_ à me défendre contre la sd accus | 
| : 
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fition : Elle les regarde autant que 
0 2° Je défie qu'on me cite aucun ma- 
Jade, de ceux que jai traités des vicès de 
Purethre exempts de complication , 6t 
que je pouvois par conféquent guérir, 
Qui ayent vü reparoitre leurs accidens. 
On pourra bien peut-être m’en citer qui 
Ont eu depuis leur guérifon de nouvelles 
galanteries; mais mon remede n’eft pas 
un préfervatif, Il eft vrai que de - Là 
on ne peut pas conclure que les ac- 
cidens ne reparoîtront jamais ; mais Je 
téponds ; | pee”: 

" 1° Que, quand ma cure ne feroit 
que palliative pour un nombre d'années, 
<e feroit un avantage ineftimable pour 
les malades; çar c'eft autant d'années 
écoulées , fans être expofé à un danger 
<ontinuel de mort, & même fans être 
fxpofé aux fouffrances inféparables des 
maux que je-traite. 

2 Je dis 2°, que les accidens ne doivent 
D revenir ; car ce n’eft point en affaiffant 
des callofités ou les fongofités, en pro 
Æurant une cicatricetelle quelle aux ul= 
Ceres ,que je guéris les uns &t lesau- 
#res ; c’eft en fondant par la fuppuration, 
ù 
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_ &c détergeantenfuite, que je ferme & 
confolide les ulceres , après avoir détruits 
le virus qui peut fe trouver dans le Range 
La. aus étant détruite , . l'effet “4 


“3 > Comme il paroïit par La d 
tre de M. Bertrand, que l’on a ï 
Ci- Live . 


FA 


prix a timable , ne Du par Son | 
{e payer trop cher. Je fuismême perfuasn 
dé que l’exemption des douleurs, quand 
elles ne feroient point produites parunen 
caufe qui met la vie dans un danger: consh 
tinuel , ne feroit pas d'un;moindre prix 
Quelque fomme: que j exigeaffe co 
pour mes peines ; on n’auroit point de. 
reproche raifonnable à me faire; mais 
al s’en faut de beaucoup que je tienne, 
une pareille conduite. Je partage les:mas é, 
‘lades en:trois claffes'; celle des riches 
celles des pauvres ; &x celle qui eff entren 
ces deux extrémités, Je traite gratisles 
-pauvres ; je m’en fuis toujours. fait un 
-idevoirs à jefpere ne m'en jamais écat# 
ter. Je demande à ceux de la clafle” 
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#Oyenne, quelles font leurs facultés; & 
J'y proportionne mes honoraires. Je puis 
Citer beaucoup d'exemples de cette vé- 
dité ; & l’on a vü, dans des ouvrages pé- 
Hodiques, une lettre de M. Reftouble 
"Névsociant de Montpellier , qui en eft 
“une preuve parlante. En conféquence 
“de ceplan, je pourrois exiger des hono- 
Mraires très:confidérables des perfonnes 
“riches ; mais , s'il eft naturel qu’elles me 
“dédommagent du peu que me produit 
“ma découverte , lorfque j'en fais ufage 
pour les malades des feçconde &t troifie- 
"me clafles, je fens qu'il y auroit de l’in- 
humanité à profiter de leur état, pour les 
“tyranniler; &c.je ne leur demande pas 
“plus qu'on ne paye communément les 
bons opérateurs pourles grandes opéra= 
tions qu'ils exécutent. Comme mes re- 
-médes & mon temsme coûtent, & que 
d’ailleurs je fais pour les malades ce que 
“d'autres ne pourroient faire , 1l eft natu- 
rel queye fois aufi-bien traité, que ceux 
“quin'ont que des connoifflances commu 
"nes a plufieurs Chirurgiens; mais, en- 
“core un coup, je me comporte toujours 
avec les riches de maniere, à ne point 
“deshonorer, par un vil intérêt , une pro= 
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 feffion auffi noble que celle de la Chien 

“rurgie ; & cela eft fi vrai , que la recons 
noïffance de plufieurs d’entr'euxa pouflék 
_ Ja recompenfe beaucoup au-delà de can 
que je me croyois autorifé à leur dem 
smander. EL 
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Explication de quelques termes 
…. d'Art, répandus dans cet 
# Ouvrage. 


D Ffurie, difficulté d’uriner, accom: 
pagnée de douleur & de beau- 

. coup de chaleur, dans laquelle l’urine 

” coule pourtant fans interruption, & 

- fouvent en la quantité requife, 

On Pappelle auf, 4rdeur d'urine, parce 
qu'il femble que l'urine, en fortant, 
brûle l’urethre. | 


Jchurie, entiere fuppreffion d'urine. 


Rétention, ce terme ef fynonime avec 
le précédent; jai cru pourtant pou= 
voir l'employer quelquefois à la place 
de Srrangurie , réfervant le nom d’7f- 
\churte pour les cas où la fuppreffion 
étoit entiere, 


trangurie , envie fréquente & involon: 
taire d’uriner, dans laquelle l'urine, 
rau lieu de fortir uniment & par un 
äl continu , ne coule qu’à reprifes 


| 
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avec beaucoup de douleur & de cuifss 
fons, en fort petite quantité, où few 
lement goutte à goutte. [l y a plus 
fieurs Obfervations dans cet ouvrageÿ, 
où, quoique ce fymptome eût lieu ss 
‘je ne l'ai pas toujours mentionné, Je, 
me fuis contenté pour lors, de le déss 
figner ; quelquefois, je l'ai fous-ens, 
tendu. \i 
Urethre, canal par lequel lurine, au 
” fortir de la veffie, eft conduite hors! 
du corps. ae SHRS EC 
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De quelques Lettres qui confta- 
) tent l'efficacité du remède 


de M. Daran. 


Lertre de M. Chicoyneau , premier 
Médecin du Roi, a M. Bertrand, 

. Doyen des Médecins de Mar- 

» feclle. | | k 


# JL "Obligation dans laquelle nous 
# À fommes , MONSIEUR, de 
W nous affurer, autant qu'il nous eft pof- 
# fible, de l'efficacité des méthodes ou 
1 des remedes nouvellement découverts, 
tp Gt réputés fpécifiques pour la guéri- 
fon de certaines maladies, m'engage 
‘#'à m'adrefler à vous, comme à un maîe 
J ï 
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wtre de la profefion , des plus diftin“# 
# gués par fes lumiéres & par fon ex=} 
wpérience, & en même tems des mieuxk 
winftruits de ce qui concerne la mé-# 
»thode de M. Daran, Maître Chirur-l 
» gien, pour le traitement des Ulceres” 
# fiftuleux, des Carnofités, ou autres 
» maux de l’Urethre. Les grands fuccèss 
» qu'il a déja eus dans ce pays, depuis. 
» fon arrivée , ne nous laïffent aucun lieu 
» de douter que fa méthode, & les re- 
» medes qu'il emploie dans ces fortess 
#»de cas, ne foient des plus utiles &t 
» des plus efficaces. Le nombre de cu: 
“res des perfonnes de toutes fortes 
»de conditions, qui réufhflent ; pour 
#ainf dire, fous nos yeux, & qui font 
» atteflées , tant par ceux qui les ont heu: 
» reufement éprouvées , que par des 
» témoins éclairés & dignes de foi, qui 
wles ont fuivies, ne nous permet pass 
» dis-je, de les révoquer en doute. Mais 
»comme notre conviétion particuliére 
» ne fuffit pas pour établir une perfuafon 
» générale , &t néanmoins néceflaire pour 
» que tous ceux qui font attaqués des 
# maladies ci-deflus mentionnées, profi= 
»tent des foins &x des lumieres de M, 
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# Daran , étant d’ailleurs informés que 
# quelques membres de la profeffon, 
# pouflés par des motifs de leur inté- 
» rêt particulier; & fur-tout par celui 
» d’une baffe jaloufie , font tous leurs ef- 
# forts pour le décréditer, en répandant 
# dans le Public que les. guérifons, qu’il 
#a déja opérées, ne font point perma- 
“nentes, ou, pour me fervir des termes 
» de l’art, radicales ; de maniere qu'on 
# ne fçauroit répondre que ces particu- 
» liers prétendus guéris ne récidivent, 
#ou ne foient à la veille de retomber 
» dans le même état; j'ai cru qu'il étoit 
# de notre intérêt & de celui du public, 
#» de faire rendre à M. Daran la juftice 
# qui lui eft dûe, par une perfonne de 
# la profeffion dont la probité & la ca- 
» pacité font généralement reconnues, 
» (qualités qu’onne fçauroit, MONSIEUR, 
» vous refufer ) & devoir vous prier de 
» nous marquer fi les malades qu'il a 
#traités à Marfeille fous vos yeux, &c 
#qui vous font parfaitement connus, 
#font encore dans le bon état où il les 
“a laiffés comme parfaitement guéris , 
#ou s'ils ont eu le malheur de récidi- 
#diver. Je; profite avec plaifir de cette 

l'ü] 
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» occafion , pour vous renouveller le +43) 
# moignage des fentimens d’eftime 1 
# d’attachement avec lefque els j'ai tou, 

# jours eu l’honneur d’être, TE 


MONSIEUR; 


» Votre très-humble 8e, 
»trés-obéiffant ferviteut | 
CHICOYNEAU 


: 4 ! 


A Verfailes, le 11 Avril 1747, ‘ M 


per dé Monjfieur B ertrand, 


#. E m’acquite, MONSIEUR, de 
la commiflion dont vous m Ve 
» PRO & ‘avec. d’autant plus de plai- 
» fir qu'elle me procure l'avantage d’éri- 
» trer dans les vües que VOUS avez, 
» de favoriler les progrès de la Méde- 
y ane xt de conftater l’éfficacé d’une 
» méthode, de traiter les maladies de 
» l'Urethre , que l’on peut regarder com- 
» me Mie &t fpécifique. Mais avant 
» que de vous rendre compte, permettez, 
#MONSIEUR, que je vous fafe 
8 excufes fur le retardement de ma 
# wréponfe. Pour me conformer à vos in- 
» tentions, J'ai Cru. devoir prendre ces 
informations moi-même; êt dans une 
grande ville on ne rencontre pas tou- 
» jours les. perfonnes à qui l’on a à par- 
Miler. Jai d ’abord tâché de découvrir 
# les. malades que M. Daran à traités en 
» cette ville. J'en ai vu le plus grand 
». nombre ; & m'étant informé de leur 
# état, ils, m'ont tous afluré qu'ils font 
0) parfaitement € guéris ; que depuis qu'ils 
+ Liv 
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5 ont été traités, ils ont toujours uriné lis 
»brement ,; &r-qu'ils n’ont-plus été fujets 
»à ces fâcheufes fuppreflions d’urines 
s qui plus. d’une fois les avoient réduits 
» à la derniere extrémité. À l'égard deu 
».ceux que je foupçonois fe pouvoir faire 
# une peine de fe déclarer à moi, je. 


#m'en:fuis informé par l'entremife des 
» leur. Médecin ordinaire , à qui il 
#eft à préfumer qu'ils ne doivent rien. 
# cacher , ou par quelque ami digne dé 
y foi. Ils m'ont tous afluré que ces mas 
».lades font parfaitemeut guéris , c’eft-as 
» dire , que le cours des urines ef libress 
» & qu'ils n’ont plus été dans la craintes 
» de les voir fupprimées. Parmi ces mas 
» lades , il en eft un qui date fa guériss 
» fon de plus loin que les autres, &e 
» qui, après avoir épuifé tous les rémes" 
» des que les plus habiles Médecins 8" 
» Chirurgiens pouvoient lui avoir fugs 
m gérés , prit lé païti d'aller joindres 
» M. Däaran à Naples, où 1l réfido 
# alors ; il en revint parfaitement} puës 
» ri. Une guérifon, qui fe foutient dés 
» puis tant d'années, femble nous prôs 
» mettre que celles qu'il a faites ici, ne 
# feront pas moins conftantes. Quels 
» ques-uns de ces malades, qui en fuite, 
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# des fuppreflions d’urines, avoient des 
» fiffules au périnée , ont été entiérement 
# guéris, & de la fiftule , & de la ma- 
# ladie de l’urethre. J’ai vu moi-même 
EM. Daran travailler fous mes yeux 
#avec fuccès fur d’autres maladies chi- 
nrurgicales, Flatté, MONSIEUR, par 
#la confiance dont vous m’honorez , je 
#» m’eftimerois heureux , fi je pouvois la 
» mériter par quelque endroit, & en- 
# core plus parce qu’elle me fournit l’oc- 
» fion de vous renouveller les affuran- 
» ces du profond refpeét avec lequel 
# j'ai l'honneur d’être , 


% 


MONSIEUR. 


» Votre très-humble & 
»très-obéiffant ferviteur: 
BERTRAND. 


Va Marfeille, le 22 Mai 747: 
Lv 
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ÆExrrair d’une Lettre de M. Bruhiers 
 Doëteur en Médecine, Cenfear 
Royal des Livres, & l’un des 
Auteurs du Journal des Scavans 
à M. Manget, Doéleur agorégés 
au Collége des Médecins. de Ge= 


TEVEe + 


Moxsreur;… 

» Vous prénez trop d'intérêt au bien 
» de la fociété, & fpécialement à celui 
» que la Médecine lui procure, pour 
»# avoir été indifférent {ur Les cures opé= 
# rées par M. Daran. Vous n’ignorez pas 
» que les maladies de lurethre, dontil 
» fait, & fera fon unique occupations; 
..# ont toujours été la pierre de fcandale 

# de la Chirurgie, comme’ l'objet des’ 
_# recherches & des études de ceux qui 
“# la profeffent. Vous fçavez aufli que 

# les fuccès n’ont point répondu aux 

# peines qu'ils fe font données, &r ques 


À 
de.» 
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#fiquelques malades ont eu le bonheur 
#de guérir, leplus grand nombre, tou- 
#Jjours flottant entre la vie & la mort, 
# n’a pu foulager les vives douleurs dont 
# 11 étoit la proie, & fe garantir des ac- 
# cidens lés plus fâcheux &t les plus me- 
# naçans ,; que par une Cure palliative. 
s Heureux encorefi le fecours des fondes 
# de plomb; ou autres équivalens ; a pu 
#» prévenir les derniers malheurs , comme 
# celui d’avoir le périnée criblé de fiftu- 
#» les, ou d’être obligé, pour fauver une 
# vie fouvent plus à charge que la mort 
» même, de s’en procurer; comme il 
#arrive toujours à ceux que l’opiniätreté 
» des rétentions d'urine met dans la né- 
:» ceffité de fouffrir la ponétion ou l'inci- 
» fion au périnée. 
 _» Je vous ai promis de vous informer 
» des fuccès de la Pratique de M. Daran, 
# qui viendroient à ma connoiffance. Je 
# fuis préfentement en état de fatisfaire 
‘» votre louable curiofité. Voici ce que 
..#jaivu, invité, comme bien d’autres, 
-:# à faivre le traitement de quelques-uns 
1# de fes malades. , | 

» Le premier qui fe préfenta, étoit un 
#Charcu tier de cette ville, que j2 con- 
# noiflois de longue main, Îl avoit eu 

I vj 
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9 cinq gonorrhées , dont la derniere avoit. 
» ÉTÉ accompagnée d’un ulcere chane 
# creux au prépuce, & de douleurs par. 
‘» tout le corps. Le grand: remede, par 


» lequel on Pavoit fair:pafler | n'ayant, 
» pas foulagé fa difhculté: d’uriner ,° les 
# plus incommode de tous fes. accidens* 
# 1] fut attaqué d’une rétention totale 5" 


» & 1létoit dans tes horreurs de cet état, 


# lorfqu’il vint chez M, Darans Il le fith 


# uriner furile champ; il le mit enfuiteàs 
» l’ufage de fes remedes. Je l'ai vu plu- 
» fieurs fois chez M. Daran, fe louant. 
# extrêmement de leur effet. ‘Je l’airen-* 


# contré depuis peu detems; & il m’a 


» encore tenu le même langage. 

# Le fort d’un autre malade, que je 
# vis en même-tems, eftibien plus trifte 
# à mongté. Une feule gonorrhée ,.des 


» plus bénignes en apparence , & traitée, 
»# fort méthodiquement, produifit, dass 


» l’urethre, des embarras promptement 


» fuivis d’ te diminution fi confidérable. 


» du fil des urines, que la rétention te- 


s tale ne fe fi guères attendre. M. Daranu 


# les fit fortir fur le champ; détruifit, en 


» deux mois & demi, plufeurs excroif-. 
# fances qui obfiruoient le canal, & ren- … 


» voya le malade parfaitement guéri, 
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1% Le cas d’un troifieme, qui vint ex- 
» près de Nevers pour fe mettre entré 
# fes mains, a beaucoup de reffemblance 
1 avec le premier des précédens. Il n’a- 
l# voit, eu que quatre. gonorrhées bien 
# traitées, &rensapparence.bien guéries. 
.» Cependant ;huttans aprèsla derniere, 
+» il-fut attaqué d’une rétention d'urine 
5 qué rien n’avoit annoncée, & qui n’eut 
:#. de-rechûte :qu’au bout de quatre ans. 
-» Mais cet accident devenant infépara- 
.» ble des. moindres excès, le malade 
:# fongea à en faire détruire la caufe, qui 
.” étoit une excroïffance &t.un ulcere au- 
.# près des glandes.de Cowper. Il y avoit 
.# quatorze heures qu'iln’avoituriné, lor{- 
im qu'il fe préfenta à M. Daran. En deux 
.#mois, il fut parfaitement guéri : 
+» L'obfervation: fuivante m'intérefle 
# plus que les précédentes , parce que 
.# je n’en ai pas-été un [peétateur oifif. 
» M. Daran eft dans l’ufage de n'entre- 
.» prendre aucun malade, fans le faire VI= 
» fiter par un Médecin ou un Chirurgien, 
» Je fus choifi.pour, cette fonction ; & 
» j'appris de M. L..... qu'ayant vécu 
#» au fervice, commé font ordinairement 
… ples Officiers, il avoit eu une chaude- 
_ mpife cordée, quil çrut parfaitement 
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# guérie. Mais quelque tems après!, fans 
# avoir couru de nouveaux hazards dans | 
‘# ce genre, & même après avoir eme. 
- # braflé une profeffion bien oppofée , il 
‘# fut attaqué ‘d’une rétention d'urine fi. 
# confidérable , que ce ne fut qu'après!| 
# beaucoup de remedes, qu’on put intro-| 
# duire l'algalie. Le même fecours n'ayant, 
# pu être employé dans un pareil acci-\| 
# dent qui fuivit de près, &fçachant | 
# du Chirurgien, que c’étoit par rapport 
> à des excroiffances qui bouchoient l’u- 
‘#rethre , il'vint de Lyon à Paris, fe | 
# mettre entre les mains de M. Daran,, | 
‘# qui lui trouva, près des canaux excré- | 
# toires des véficules féminales , UNE eX= l 
» croïffance qui me parut fort fenfible. 
# par la douleur que produifoit le con- | 
» taét de la fonde, toutes flexibles que | 
» foient celles qu'emploie M. Daran, & | 
‘# malgré la dextérité avec laquelle il les 
> manie. Îl repartit deux mois après, | 
# urinant à plein canal, & fans la moine. | 
5 dre’ douleur, 0) 

» Ces cures, quoique belles , ne font | 
# pourtant rien en comparaifon de deux | 
# que je Vous ai gardées pour les dernie- | 
» res, comme les plus brillantes, l’ordre 4 
wdes tems étast ici aflez indifférent, 


| 
\ 
| 
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# L'une eft de l’Interprète du Roï, & 
.# l’autre d’un Officier de difinéion. 
 » Dix-huit ans fe font écoulés depuis 
que le premier contraëta une eonor- 
-»rhée virulente, dont il fe crut bien 
y» guéri; mais il y a quatre ans que l’é- 
ly coulement reparut, quoique fans dou- 
» leur. Deux ans après, les urines forti- 
» rent avec beaucoup d’ardeur ; &t leur 
1» paflage devint fuccefhvement fi ciffi- 
» cile , qu'elles ne fortirent plis que 
.» comme un filet, fouvent goutte à gout- 
wte, & avec des douleurs infupportä- 
l» bles. L’écoulement virulent continuoit 
» # toujours , &t, pour furcroit de maux, 
-# il furvint une incontinence d'urine. Le 
» canal de lurethre fe trouva bouché 
» jufqu’à quatre ou cinq lignes du bout 
‘# du gland, fans qu'il parût lé moindre 
|» rétréciflement de fon diametre, preuve 
*, certaine d’une vraie excroiffance, Cette 
wexcroifflance ne laïfoit couler l'urine 
l'y qu'à travers-un petit trou, où le ftylet 
” y le plus délié pañloit A peine, M. Daran 
“ ayant fait vifites ce malade par une 
| pgrande quantité de Médecins &t de 
* » Chirurgiens, mit en fonte l'hyperfar- 
|» cofe, qui fe trouva avoir près de trois 
ADSL + Gélepisaqgiais, #2 ZE s its - 
# pouces de longueur, Quand elle fut 
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» détruite, on découvrit un ulcere prèss 
# des proftates. Il fut détergé & cica- 
#trifé, & le malade parfaitement guéri, 
#,en trois mois. Je le rencontre tous les” 
# jours, jouiflant de la meilleure fanté. 
# Je viens à la derniere hiftoire ;. & je. 
# me renferme dans les circonftances les 
# plus intéreffantes. d'a grés t | 

» M.le Chevalier de G,..,.. ayants 
#-eu -plufieurs. gonorrhées | s’apperçut 
# d’une diminution fi. confdérable du fil 
s.de fes urines , & fut en conféquence. 
.».attaqué, de rétentions fi cruelles, qu'il. 
.#fe mit entre les mains d'un prétendu 
» guériffeur de carnofités , qui porta dans” 
-* l'urethre un cauftique , lequel, au.lieus 
:# de détruire, l’obftacle , corroda non- 
:# feulement le canal même, mais jufqu’àa" 
» la peau qui fert de fourreau À la verge. 
.# Îl en réfulta. une fiftule énorme, la- 
. .# quelle, étant fituée entre l’obftacle êc 

.# le bulbe de Purethre, procura , pen=" 
.# dant vingt-trois ans, une fortie libre 
.# aux urines. A:quelque chofe, malheur, 
.# ft bon, dit un ancien proverbe. Le 
# malade ayant renoncé aux plaifirs de 
» l'amour, n’auroit jamais penfé à venir. 
»trouver M. Daran, fi l’urine avoit. 
# continué de fortir librement; mais il 
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pidevoit être expofé à de nouveaux male 
wheurs. Le canal s’embarraffa une fe- 
plconde. fois entre le bulbe de l'urethre 
Ex. la fiftule ; &t les rétentions s'étant 
» mifes de la partie, il fallut aller :au- 
à dévant: des ‘rechôûtes,,. qui pouvoient 
» devenir funeftes. M. Daran commença 
# par attaquer une -excroiffance qui fe 
# trouvoit auprès des proftates ; &t, pour 
» mieux: faire connoître, à beaucoup: de 

y» Médecins:& de Chirurgiens , qu’il ap= 
# pella-fuccéfhvement, pour leur faire 
# voir à œil la carnofité qui étoit entre 
» la fiftule. & le gland, &t qui bordoït 
» la fiftule ; où elle paroifloit de la grof= 
» feur & de la. forme d’un gros haricot; 
#il attaqua avec fon remede cette ex- 
# croiffance, qui fut détruite plutôt que 
» celle qui étoit. yoifine des proftates : 
celle-ci céda enfin à fon tour, quoi- 
» qu'avec peine; & le malade , qui au- 
»roit été obligé de quitter le fervice, 
.# par rapport à la. difficulté d’uriner, eft 
# parti pour, rejoindre {on régiment , uri= 
» nant librement & fans douleur ; ce 
# qui a été conftaté, ainfi que le mal, 
» par Meffieurs Falconet; Médecin-Con- 
.# fultant du Roi; de Caïtera & Boyer, 
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# Médecins ordinaires du Roi : Ferreinÿ 
» P:oteffeur Royil ; Combalufer , an 
#cien Profeffleur dans l'Univerfté de 
# Valence: & Médalon > Dotteur en: 
» Mééecine, ! 2 Gi 20 2470 
» Je férois tort à votre {agacité!, Mon: 

D SIEUR . fi je m'amulois d'faire de lons! 
# gues réflexions fur ces hifloires. Elles. 
s prouvent ; Contre lé féniriinent de Mét: 
» decins & Chirurgienc célébres, qu'il 
# y. a des carnofités ; élles fonte touchét 
» au doigt; qu'ik peut “exifféf , pendant! 
» long tems dans l’uréthre ) des ulceres$. 
# qui donneroient fans doûte des mari 
w'ques vifbles de leur “xifence!, s1l8) 
# n'étoient point mafqués par de mau 
D vante FIPAUSNIM, DDI, Due man 1722: L uen 
En Lite DIEU I49 à VEU IL RES pres L VUTIES 
ÿ laquelle, emportant le pus X mefüre! 
# qu'il s’amalle, l'empêche de'foriir en. 
| # gouttes fenfibles ; elles font voir par | 
L 


# conféquent, que les fuites des gonors 
# rhées. font, beaucoup plus fâcheufes 

». qu’on ne fe l’imagine, puifqu'elles font. 
» quelquefois très:long-tems à fe manià 

» fefler, & qu’elles” {e déélarent bruft 

# quement ; nouvelle raifon pour détours 

# ner.la jeuneffe de s’expofer à de dans 
» gereux plaifirs, qui caufent par la fuité 


| 
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pbien des larmes; elles prouvent enfin 
pqu'on a eu le bonheur de découvrit 
sun remede inutilement cherché jufqu’à 
pnos jours, pour guérir radicalement 
» les fuites funeftes qu’entrainent fouvent 
ÿ les gonorthées , en apparence , les plus 
ÿ bénignes. 

* » Pour moi, J€ regarde la découverte 
»de M. Daran, comme une des plus 
p importantes qu'on ait faites en Chirur- 
» gie; & je ne puis aflez m’étonner de voir 
» qu'il y ait encore des Chirurgiens cé- 
» lebres, qui ne donnent point à {a nou 
%) velle méthode les louanges qu'eile ME“ 
rite. Je me fers, fans balancer," d'un 
# terme que je {çais n'être point de leur 
# goût ; mais Je ne vois pas qu’on puifle 

h raiionnabiement à équitabiement cons 
y» téfter le nom de nouvelle méthode à 
» celle qui réuffit indifféremment {ur tous 
\# ceux pour qui on l'emploie. Au refte 

# elle ne guérir pas les maladies compli- 
y quées avec celles de lurethre ; mais 
,, lon ne doit point reprocher à l'inven- 
teur. de ne pas réuffir dans les mala 
“» dies. fur lefquelles fon remede n’a point 

L» de prife, 
| y» Je pourrois vous entretenir de plu 
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» fieurs cas beaucoup plus curieux 
» plus intéreffans que ceux que je vou 
s) envoie 3 mais je me renferme dans. 
# ce que j'ai vu. Je fus tréspar ris 
+» ment, n3 01] | «| 


MONSIEUR, 


» Votre très- humble &. 
» très-obéiffant ferviteur 
214 | BRUHIER. 
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Lerre écrite par M. Procope ; 
… Doileur en Médecine, à I. 
» Chicoyneau, Premier Médec:n 


W du Roi. 


i 
+ 


. Mo NSIEUR, 
… » Votre zéle pour le bien public, vous 
5 fait rechercher des éclairciffemens fur 
th les remedes & la méthode que M. Da: 
&hran emploie dans les cures des mala- 
Mhdies de l’urethre; par conféquent je 
“crois que vous ne trouverez pas mau< 
| D vais, que je vous fafle part de quelques 
tafaits finguliers dont j'ai été témom 
y oculaire ; c’eft avec le plus grand plai- 
» fir du monde, que je rends juftice à 
“» M. Daran. Je ne vous entretiendrat 
Mnpas de toutes les guérifons que je lui 
“hai vu faire ; pour ne point abufer de 
“hbivotre tems, MONSIEUR, je ne 
“» vous parlerai que de deux qui m'ont 
._ #étonné. AN ui: CIM CT LR 

à.» La premiere eft d’un Officier que 


« | 
1 
| 


at4 e ENT RATE, 
# la réputation de M. Daran avoit attiré 
# dans cette ville. {i avoit rant d’excroif: 
» fances , ou , fi l’on veut, tant d'em- 
# barras dans le canal, qu'on ne po: 
# voit infinuer la fonde au-delà de deux 
# travers de doigt. Je vis à l’extrémité 
#une tumeur fquirrheufe, qui prenoît 
# naiflance au périnée, & fe plongeoïît 
# jufqu’à la foffe naviculaire. Du milieu 
# de la racine fortoit un fongüeux divifé 
#en quatre branches, à l’extrémité de 
# chacune defquelles on voyoit une où: 
# vertüre, par où l’urine couloit habituel: 
# lement. Aurefte , le malade étoit pâle, 
» décharné , abbatu, ne pouvant prefe. 
# que {e foutenir; fon pouls étoit petit 
» & fréquent. Cet. état déplorable me 
» fit défefpérer de fa guérifon ; & je me 
# croyois d'autant plus autorifé à penfér 
# de la forte, que la caufe premiere de 
#- tous ces accidens avoit au moins quinze 
» ans de date, & que depuis la gonors 
#rhée, qui y avoit donné lieu, là vie 
» de cet Officier éroit un tiffu de fymp: 
» tomes vénériens plus fâcheux les uns 
# que les autres. Heureufement pour lui, 
“mes doutes: n’influoient point fur l’ac= 
_w tivité des remedes'employés pour: fon 
# foulagement; &c' c’eft avec une fur- 
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sprife charmante , qu’au bout de quatre | | 


mois je l'ai vu jouiffant d’une fanté 
parfaite. UT a à 

muy Jé fiñirai par lhiftoire fuivante. Un 
#Névociant de cette ville,».à la fuite 
#d’une feconde gonorrhée, a eu, pen 
dant douze ans, un léger écoulement, 
Hans que l’urine coulât avec une difh- 
#culté fenfible ; mais , l’année derniere, 
#il fut tourmenté d’ardeurs, de cuif- 
# fons ; ‘il rendit des glaires par la verge 
# & par lanus ; il furvint une inflame 
» mation aux parties génitales , qui ne 
# fut diffipée que par fix femaines de 
» remedes ; Furine qu’il rendoit fouvent 
» goutte à goutte, ou à deux branches 
» &c toujours avec douleur, charioit fur 
» la fin une matiere blanchâtre. M. Daran 
# lui troriva , en le fondant , le canal de 
» l’urethire plein d’Ayperfarcofes, & deux 
H tumeurs dures, une profonde dans le 
» fcrotum, & une autre qui s’étendoit 
» fur tout le périnée.: La premiere: fut 


5 mife en fuppuration ; mais la feconde 


nez put fe réfoudre que par le grand 

» remede adminiftré par extinction. Vous 
.s'jugez bien, MONSIEUR ,.que cette 
Wicure fut néceflairément longue ; mais 


LS 4 


ipenfin il guérit; Êv en cette occafñon, 
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» on peut dire que le ess ne Vs: rl 
# à l'affaire. 

» Ces deux récits faffifent, ce mefe 
# ble, pour faire conclure que M. Daran. 
# eft un homme unique en fon genres 
# à qu'on doit lui fçavoir gré d’avoir 
# pour ainfi dire, abandonné toutes les 
# autres parties de la Chirurgie, pol 
# s'appliquer uniquement aux Maladi 
# de l’'Urethre, qui ne font que trop 
»# communes en Ce rems, par la façon 
# dont on traite, ce qu’en appelle gaë 
_# lanterie, & par la conduite que tiens 
# nent ceux qui en fontattaqués. L'étude 
# qu’en a faite cet 1lluftre Chirurgiené 
» lui a fait découvrir un fpécifique, 
».une méthode dont la bonté ne: peut 
#fe révoquer en doute, puifque des” 
# fuccès conftans en font la preuve, 

» Plus j'y fais réflexion, moins Je 
» comprends comment il eft poffble que 
# des perfonnes ; qui jouiffent d’une rés 
# putation bien méritée-en Chirurgie À 
# ofent encore s'élever contre lui, fans. 
# s'être même donné la peine d'examiner, 
# les faits, Pour moi, j'ai voulu voir; 
# j'ai vu; & j'ai tout lieu d’être fatisfaits | 
“# Je ne is cependant pas plus crédule 
# qu'un autre; au contraire , j'ai toujours Hi 

ét 
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#été en garde contre les fecrets: mais 
je me fuis rendu à l'évidence; & j'au- 
! rois cru commettre une oBER fl 
#javois fait la moindre dificulté de 
# donner une déclaration aut hentique 
me ce que J'ai vu. Je joindrois ici un 
#éloge de fon adrefle .& de fon häbi- 
Mleté , fi je içavoïs louer ; mais ce n’eft 
Mpas môn, métier; &t, l’on ne doit en- 
#treprendre qué ce dont.on peut Le € urer 
#avec honneur. 
 » Maïs ; je. crois qu'il n'y a point de 
# moyens qu’on ne doive employer pour 
# inftruire le Public , qu’on a enfin trouvé 
#un fpécifique contre un mal regardé 
# juiqu'à préfent comme incurable. Je 
#iuis ; avec un très-profond refpett, 


MONSIEUR, 


k l Fi 
ÿ, # Votre três- humble 8 
M: # très-obéiffant ferviteur 
NTM ETENTIETRNT PROCOPE, 


. Ts 
Re: 


À Paris, le 14 Décembre 1747. 
K 
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tr: 


7 à 
LT 


Le 
14 


Réponfe de Monfieur Chicoyneaue 


» Ar vu, MONSIEUR, avec plaifi 
,, dans la Lettre que vous m'avez fait 
* 5, l'honneur de m'écrire le quatorze du 
., préfent , les deux guérifons fingulieres 
 & furprenantes de fuppreffion totale 
» d'urine , occafionnée par des excroifal 
s fances fquirrheufes, fongueufes, our 
> Charnues , qui remplifloient tout le 
, canal dé lurethre, avèc complication 
, de certaines finuofités fifluleufes, pat 
3, lefquelles l’urine s’écouloit, embarrass 
, Callofités &c fuppreffion, conféqueme. 
>» ment infurmontable à toute autre pers 
,, fonne de l’Art, qu’au célebre M. Das 
» ran. Je n’aurois pas tant tardé à vous» 
,, rendre mille graces de votre obligeantes 
, attention à me communiquer un détail 
,, des mieux circonftanciés, & pour touts 
,, dire, én un mot, fait de main de mais 
tre, fi, pour vous en marquer en quels 
,, que façon ma jufte reconnoiffance , je 
, mavois cru devoir vous informer à 
> mon tour d’un fait, à la vérité de la 
»» même efpece par rapport à la natut@ 
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5 du mal, mais beaucoup plus fingulier, 
eu égard à la nature de la caufe qui 
» ; la produit, &c qui l’a entretenu pen- 
dant le cours de huit à dix ans. La 
a Décefité d'être pleinement inftruit par 
4 le malade même, de plufeurs circonf- 
F4 tances eflentielles qui ont précédé & 
# accompagné fon dernier traitement, 
FT donné lieu au retardement de ma 
#» réponfe. 
Mie Un Valet (a) de Garde-Robe du 
s 3» ROI , nommé M. de Maïfonneuve, 
€ qui, par parenthèfe, n'appréhende 
as d'être connu per fon propre nom, 
Lcodu que Îles fuppreffions d'urine, 
“dont il eft queftion, n'ont été occafion: 
“nées par aucune maladie de galanterie } 
un apres avoir efluyé très-fouvent, & 
…, prefque journellement, des difficullés 
| N d’uriner très-douloureufes , a été aufle 
. principalement attaqué, dans ce mêmé 
s) cfpace de tems, de plufieurs fuppref 
13 5 ions d'urine totales, qui fe font foutes 
» nues pendant plufieurs jours, accoms« 
>, pagnées de tourmens affreux, & dé 


| 4 


| Be) On trouvera tout le détail de cette Hif= 
dans les premieres éditions de cet: Ou 
wrage; nous ne la répétons pas ici, pour ag 


ï as trop grofli ce Folume. 
€ K 
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>» plufieurs autres fymptomes qui mena 
3 Goient le malade du dernier dangerà 
>, Il en étoit enfin délivré par la fortié 
duide quelques concrétions pépenes : 
>> annoncée par des accès de colique né 
ss phrétique. Ces concrétions defcendant, 
, avec des douleurs cruelles par les urei 
cu Let ni jufques dans la cavité de la vef 
> Île, quoique très-petites, alloient enfin 
> S'engager dans Purethre, à caufe de 
» leurs furfaces inégales & hériffées, q L 
3» Les rendoient femblables à la grainé 
j: RAPAE » où, par de violentes & f 
>, cruelles irritations, elles excitoient déss 
s Sonflemens, qui ont bouché jufqu' ] 
4 Cinq fois le pañlage & la ortie de l’urinés 
$ pendant plufieurs jours confécutifs, dé 
EE que les fondes introduite 
en pouvoient procurer l'écoulement R 
>» que goutte à goutte , & qu’elles étoients 
pa toujours teintes d’un fang que laifloients 
5» échapper les petits vaifleaux excoriés 
»» par la furface hériffée de ces petitésh 
»s Pierres. Je fupprime le détail de toutes! 
») Ces attaques de fuppreffion totale d’ü 
», tine, dont chacune, par fa durée &" 
5» Par la véhémence des fymptomes quiw 
5» l'accompagnoient, conduifoit le pauvre, 
3 malade aux portes de la mort; maïs” 


#. 
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sil me paroit que l’avant-derniere mé-- 
&, rite une attention particuliere, en ce 
#5; que le petit hériffon pierreux, qui les 
k, a caufées, {e trouva engagé fi avant 
%; dans la profondeur du canal, qu'il : 
» fallut avoir recours à des preffions afl- 

} dues, fortes & conftamment réité- 
Byrées, pour le dégager d’auprés dé 
.. l'anus, où il paroïfloit fixé À comme 
| ; paro XÉ 
#,enchañlé, &rle faire peu-à-peu avan- 
, cer jufqu'au gland. Alors les irritations 
%, fe renouvellerent avec tant de vio- 
7 lence, que cette partie s’enfla d'une 
>, maniere prodigieufe. Comme elle fe 
$; trouvoit en même tems étranglée par 
é, le prépuce, on fut obligé, non-feule- 
N, ment de faire l'opération du paraphy= 
LA mofis, mais même d'ouvrir auf Île 
D gland dans toute fon étendue, pour en 
., retirer le hérifflon qui caufoit tout cé 
b, défordre, & qui, s'étant fans doute 
k, engagé dans le tiflu de Purethre, n’en 
put fortir fans déchirer ce canal juiqu’à 
, l'extrémité du gland. 

,, Nous voici parvenus au dernier ac- 
», cès de fuppreffion totale, furvenue le 
, 30 O&tobre dernier, qui, à la diffé- 
Mirence des précédentes , s’étoit déja 
 foutenue avec tant de violence , prés 
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3» de treize jours, que le malade ne po 
» VOit éviter de périr au bout de quel 
> ques heures, s’il n’eût été adrefé pat 
7» un célebre Maître de PArt à M. Daranks 
2» Dans l’efpace de fix à fept jours, il 
3» a trouvé le fecret de procurer, par le 
>» moyen de fes fondes ( que l’on peut 
»> dire tre fingulieres, fpécifiques 88 
+ uniques pour les cas dont il s’agit ) la 
>» fortie des urines, lefquelles, en con* 
>» léquence de leur long féjour, & du 
ss Mélange du fang & du pus, étoiené 
3» devenues très- puantes; & celle dé 
>» plufieurs de ces hériflons pierreuxs 
> femblébles à la graine d’épinars, qu 
>» fe trouvoient engagés dans le tif 
> membraneux de lurethre, précifément, 
> dans l’éndroit même d’où, par de fors 
tes preflions, on faifoit auparavant 
>) fortir quelques gouttes d'urine. Cé 
>» qui mérite fur-tout d’être remarqués 
» il n°y eut d'autre opération, que celle 
»» de lintroduétion des fondes dont Ms 
3» Daran a coutume de fe fervir. Depuis, 
>> Ce tems, les urines font toujours forties } 
»» à plein canal; & dans l’efpace de 
,, neûf à dix jours, M. de Maïfonneuves 
>» a récouvré une fanté encore, plus pars 
» faite que celle dont il jouifoit avant. 
(#: 
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M; la formation de tous les petits hérifs 
yfons pierreux. si 0 ! 
n ,, -De,cette obfervation , jointe à celle: 
Ms, que vous m'avez fait la grace de me 
“communiquer, Gt dont vous avez été 
> le témoin oculaire , ainfi que d’un aflez 
“,, grand nombre d'autres de même na- 
%, ture, dont J'avois déja été inftruit par 
Me, des perfonnes de la profeflion, très= 
, éclairées & d’une probité reconnue , 
,, il eft naturel d’intérer, que M. Daran 
»,, a enfin trouvé le fecret de détruire 
5 radicalement, & fans craindre la re 
,,chûte, ces efpeces de maladies de 
d,, l'urethre, fi douloureufes & fi dange- 
“,,reutes, foit qu'elles foient produites 
, par des excroiffances charnues, ou 
…,, fongueufes, fquirrheufes , ou des pier- 
“,,res, ou par des exulcérations de ce 
L,, canal, compliquées même avec des 
…., finuofités fiftuleufes; maux qui avoient 
“,, paru juifqu'ici infurmontables. Nous 
-,, ne fçaurions donc aflez rendre à M. 
…,, Daran la juftice qui lui eft fi légiti= 
.,, mement dûe fur cet- article ; & vous 
“,, me trouverez toujours difpofé à con- 
.,, courir avec VOUS» MONSIEUR, 
., lorfqu'il s'agira d'infteuire le Public 
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M4  ÉxTRAIT : 
>» de fon habileté & de fon rare tale t 


3». dans le traitement des maladies en 
>> queftion. C’eft ce dont je vous prie. 
» d'être bien convaincu, & qu’on ne. 
>» Içauroit être avec plus d’eflime quel 
3 Je le fuis, A 
; F 
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» Votre très - humble &e f 
>» très-obéiffant ferviteur 1 
CHICOYNEAUM 


À Verfailles >le25 D HMbte 1747, 
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Lerrre écrite par M. Brifeanà de la Ville 
% d'Orbe, Canton de Berne & de Fri- 
bourg, à M. Bourgeois, Doëteur en 
en Médecine de la Ville d'Yyerdans 
* Canton de Berne en Suifle, au fujet 
" de la méthode de M. Daran, Chirur« 
À gien ordinaire du Ro, extraite du 

Mercure de France du mois de Sep- 
| sembre 1749. 


.,N ONSIEUR: 


» Je:vous aï promis, en pattant pouf 
» parts , de vous re ut compte du fuc- 


T4 mains de qui ps venois me met= 
btre. Je nai attendu fi long-tems à 
/ m'a :quitter de ma parole, que parce: 
_» que je voulois être affuré de ma pat- 
y faite guéri{on, avant dar de vous er 
» te 

» Quoique des zccidens de la natüre! 
“n de ceux qui mont Se faire ce 
à Ÿ 
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» Voyage ; fsflent des impreffions qui 1 
» S *effacent pas aifément, je vais, Mons 
» fieur, vous retracer en peu de mots la 
» fituation où je me trouvois, lorfque 
» J'arrivai à Paris. Favois le périnée Cris 
# blé de trois fiftules , & deux à côté près 
» du fondement , par lefquelles Puriné 
»# s’échappoit avec des douleurs i inouiess 
# Je ne pouvois demeurer ni aflis, nf 
» couché, ni debout, La fituation La 
» plus commode que je pouvois trouvers 

s étoi t de me mettre fur les genoux, em 
» m'appuyant fur les mains; &, quoique 
»] HAope toujours eu recours aux perfons 
» nes les plus célebres de l'Art, jen 4 

y avOIs retiré aucun foulagement. 

» Cet affreux état, auquelje ne comps 
 tois trouver de seoisce que dans là 
# mort, dont les approches me parois 

Dr plus à defirer qu’à craindre, étoif 
.» ) la fiite des émbarras qui $ ’étoïent for= 
# més dans le canal de l’urethre. Le fil 
.# de mes urines diminua fenfiblement d 
.#je ne les rendis plus fans ardeurs; je 
» fis alors beaucoup de remedes qui fus 
» rent infruCtueux; fe ne tirai pas Ut 
» plus grand foulagement des bains de 
# Plombiere, dont on me confeiili Pufæ 

» ge, Ces différens remedes n’arsèterent, 
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5 point même le progrès du mal. Les 
rembatras de l’urethre augmenterent 
» tellement, qu'il fe forma, au périnée 
n & à côté, des abfcès qui donnerent 
» pañlage à l'urine &t au pus. On traita 
# vainement ces nouveaux äccidens pat 
“» les remedes qui furent jugés les plus 
“» convenables, Je vous priai, dans ces 
NM» circonftances, Monfieur, de confulter 
à Paris les perfonnes qui ont le plus de 
“» réputation pour la guérifon des maux 
“y auxquels j'étois en proie. Un des plus 
» célebres Médecins de cette Capitale, 
mn &t qui eft fort en réputation pour les 
uw maladies de la nature:de la mienne, 
“# futxonfulté : mais je trouvai qu'il va- 
hyloit mieux mourir, que de fuivre fon: 
imavis. C’étoit, comme:vous vous en 
…» fouvenez, Monfeur, de m'ouvrir tou» 
My tes les parties aflligées jufqu’à la veilie, 
by 8 d'emporter, avec les infirumens- 
“y tranchans, toutes les excroiffances qui: 
» faifoient. obftacle à la fortie de lu 
| mrine. HAS 
». » Heureufement M, Daran, confulté 
….»en même tems, avoit donné une ré- 
»ponie plus favorable. H marquoit que: 
wma maladie lui étoit bien connte par 
nnle mémoire que je lusen avois envoyés. 
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» qu’elle étoit de la nature de celles qu'il 
_» traite habituellement, & qu’il réponé 
# doit de ma guérifon, fi je pouvois faire 
# le voyage de Paris. | 

» Dès ce moment même, je me fs 
# accommoder une berline: garnie de 
»# matelats , & foutenue de plufieurs ref 
# forts pour rendre fon mouvement plus 
# fupportable dans mon état, pendant 
# une route aufh longue que celle que 
» J'allois entreprendre. Jarrivai heureu= 
# fement à Paris le quinzième d'Oftos 
» bre 1747, & je fus defcendre chez M4 
» Daran, qui m’avoit fait préparer une 
#.chambre chez lui, afin d’être à portée! 
# de fuivre l'effet de fes remedes avec-lal 
» plus fcrupuleufe exaétitude: s 

» Comme ileft dans lufage de n’en 
# treprendre le traitement d'aucun ma 
» lade, fans en avoir fait conflater l’état 
# par des gens de lArt, on fit une cons 
# fultation, où fe trouverent M. Chomel, 
»# Médecin ordinaire du Roi, & MM: 
» Dumoulin, Doyen des Chirurgiens de! 
# Saint Côme, & Malaval , dont le nom 
# eft très-célebre dans la même Com. 
»# pagnie. Ces Meflieurs, après un mûr. 
» examen, furent éfrayés de ma fitua=« 
# tion, Ë& convinrent qu'il feroit trèss 


» difficile de me guérir, 
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My Je fuis guéri cependant, Monfeur ; 
x je jouis d’une fanté plus parfaite que 
je n'ai fait depuis plus de vingt ans. 
Mn C'eft ce que vous pourrez attefter à 
ceux qui vous demanderoient des nou- 

M velles de mon état. Il eft vrai qu'il a 
fallu un tems confidérable pour y par- 
venir ; mais j'étois dans un état fi 
pitoyable, lorfque. M. Daran a com- 

“mencé à me traiter, quejeregarde ma 
“n guérifon preique comme- une création 
V» nouvelle. 
 »Je compte, Monfieur, que vous ne 
b ferez pas fâché que je rende cette Let- 
Mitre publique, &t qu'à votre témoigna- 
“nge, pour la vérité des faits qui fe font 
ln pañlés fous vos yeux, je joigne aufh 
“hcelui de M. le Confeiller Bourgeois, 
“» Chirurgien d’Orbe , qui fit alors tout 
… fon poffible pour me foulager. Au re- 
dyte, c'eft moins à ma reconnoiffance 
“» pour le fervice effentiel que M. Daran 
> m'a rendu, que je crois devoir la publi- 
# cation de ma Lettre, qu'à l'humanitéx 
“nentiere, qui a intérêt d’être infiruite, 
y que des maux femblables aux miens, 
“ph font fufceptibles de guérifon, Si trois 
“ans plutôt, quelque malade, dans lé. 
» #tat où je me trouvais, du grand non 


. 
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* bre que M. Daran traite, m’eût fait. 
# connoître les reffources que l’on peut 
» trouver dans fon expérience confom= 
# mée, quelle obligation ne lui aurois-Jer 
# pas eue; & combien de fouffrances ne, 
# m ‘auroit-il pas épargnées ? Je fuis, &ce. 
BRISSEAU D 
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Certificat des Médecins & C hirurgiensè. À 


» Nous fouflignés, certifions qu'il n Y 
» a rien, dans cette Lettre, quede conforsh 
» me à la vétité ; que nous avons vu Les 
# maladele 18 Oûtobre 1747 ; qu après, 
» lavoir examiné avec attention, nous“ 
# avons trouvé plufeurs fflules, non | 
» feulement au périnée , mais encore aux. 
5 parties latérales; en forte que le mas 
# lade n’urinant que goutte à goutte park 
# la voie ordinaire , les urines refluoient," 
# &c fortoient par pes différentes fiftules #| 
# comme par un arrofoir; que lorfque 
# M. Daran voulut introduire-une de fes 
*# bougies dans l’urethre , elle ne put faire | 
# route que de deux travers de doigtssm 
# qu'aujourd'hui nous avons vu, avec fa 
æ tisfaétion, la boupie pénétrer faciles 
“» ment dar toute l'étendue du: canat} 
# jufqu'à la veflie, fans trouver de réfEl 
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ÿ tance , quoiïqu’elle füt des plus profes 3 
# qu'enfin nous avons trouvé les fiftules 
 puéries & cicatrifées, & le malade fort 
» bien guéri; en foi de quoi nous avons 
 fignés le préfent Certificat, ce vingt- 
 huitieme Juillet 1749, Chomel, Du- 
» moulin, Malaval. 
… Nous aurions pu groffir le nombre de 
ces Lettres, foit des Médecins, Joit des 
Malades eux-mêmes, qui tous atteflent 
la fupérioriré du remede de M. Daran, 
Les cures fingulieres & nombreufes qu'il a 
vopérées, & La confiance queles malades les 
plus défefpérés peuvent avoir dans cette 
méthode. Nous renvoyons nos Leëteurs & 
“a précédente édition de cet Ouvrage, où 
des fufdites Lettres [e trouvent dans leur 
Venrier, & font beaucoup plus mulriplices, 
On peut lire fur-tout celles de M. Cour- 
\raigne , page 1 des Obfervations, dans 
Pédition précédente, de M, de Joyeufe s 
page 3, de M. de Maïfonneuve, p.335 
de M. Deshayes, page 77, de M, de la 
Beaure , page 93, | 
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PAR TiT € UNL TER CSC 
Z % l’urethre, dans le difcours préli=s 
minaire, &t rapporté quelques-unes desk 
lettres qui conftatent l'efficacité de ma mé 
thode , il eft à propos de placer ici quel-* 
ques réflexions qui la concernent, & d’aus 
tres qui me regardent perfonnellement. M 

Depuis plus-de vingt ans, prefque tout 
ce que la Faculté de Médecine de Paris &h 
de Montpellier a eu de Doéteurs célebres M 
tout ce que l’École de Chirurgie a eu deu 
plus expérimentés & de plus habiles Mai-k 
tres, ont certifié, par écrit, que ma mé-ê 
thode guérit radicalement les carnofitésm 
dans le canal de l’urethte ; qu’ils n’ont 
rien connudans l'étendue de la médecine 
St de la chirurgie, de fi puiffant contrék 
les maux de cette nature, & de fi inté<! 
reffant pour les malades (a). K 


(a) On trouvera ci-après, les noms de rousl 
‘Les Médecins & Chirurgiens célèbres, qui ont 
atteité la fupériorité de cette Méthode. : 
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… Tel a été conftamment le fuffrage pé- 
LM &t unanime des maitres de l’art, 
En faveur d’un remede, qu’on aVoit 
cherché fi long-tems Hatlehente faute 
duquel on voyoit mourir une infnité de 
Perfonnes, fans pouvoir leur donner au- 
cun Éours , & dontle caraËtere d’eff- 
acité n’a pu être effacé par les vaines 
lameurs de Pintérêt. Parmi ceux qui ont 
écrit ur cette maladie , le célebre Auteur 
du Trairé des Toteihrs @ "M. Aftruc, con- 
vaincu de la fupériorité de ma méthodes 3 
par le nombre des cures que j’avois opé- 
à des, par le témoignage de plufieurs ma-' 
lades , qui, après avoir obtenu leur gué- 


NL 


rifon avoient été lui en faire le rapport | 
: PP 
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& par les certificats des plus grands Méi 
in & Chirurgiens, forcé de recon= 
noitre l'efficacité de mon remede, a 
imagi né de donner une recette de mes 

bougies, & d'avancer qu’elle étoit la 
même que la mienne ; je réclamai, avec 
faifon , Contre cette fappoñition, par une 
ître pres que je rapporte ici en 
ntier, comme une réfutation pleine & 
“entiere 4%? cette faufe allégation. La voici 


elle que je lai donnée sl le tems, 
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Lettre de M. Daran, Ecuyer, Confité 
ler! du Roi, per par quartier | @\ 
Maître en Chirurgie de Paris , & 
Monfieur **%* pour fervir de réponfe 
a un article du Traité des Tumeurs» 
&c. où l’Auteur prétend que les Bou 
gies de M, Daran lui font connues 3) 
& croit en donner la compofuion, \ 


: ol 


% #7 ÿ Uand.une erreur eft fur le pointé 
> de s’accréditer fur un objet qu 


# intéreffe effentiellement l'humanité , ik 
> eft à propos de la relever pour en prés 
# venirles fuites. Celle que je me crois 
s obligé de combattre aujourd’hui, doit, 
# fa naiflance à l’Auteur anonyme de 
# deux volumes 22-12, intitulés : Traiter 
» des Tumeurs & des Ulceres, avec 
# deux lettres fur la compofition des 
5 quelques rernedes contre les maladies 
s venériennes ; ÈLC. 

» Un abus fe glife aifément dans (dl 
# public; & fi on nel’attaque de bonne” 
# heure, il s’accroit & fe fortifie dans? 
# peu de tems; de forte qu'il eft très: 
»# difficile enfuite de le détruire. Ce qu'il 
# y a de furprenant , c’eft quecet auteur 
# enfeigne dans le Traité qu’il vient-de 
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Ppublier , une maniere de compofer des 
bBougies , avec ce titre afhrmatif, 
» Bougies du fieur Daran, comme fi vé= 
# ritablement je lui en eufle communi- 
5 qué la compofition, ou qu'il en eut 
# acquis la connoiffance par une révéla= 
Htion particuliere. 
“ Je ne prétends point difcuter ici , f£ 
D ce remede lui appartient en propre, Où 
#s'il la puifé dans quelques-unes des 
anciennes fources; mais je fuis per- 
Hfuadé qu'il fera le premier à remarquet 
b la différence qu'il y a entre les bougies 
# qu'il propole , & les miennes, s’il veut 
bien comparer fans prévention les ver- 
y tus des unes &t des autres. À 
» I n’eft pas poflible que l’Anonyme 
y ait imaginé que les bougies telles qu'il 
m les donne , & qu'il prend fur lui de 
B m'attribuer , puiflent opérer les ef= 
y» fets qu'ont produits les miennes fur des 
L maladies des plus graves, &t accom- 
y pagnées d’accidensles plus fâcheux. Les 
y Obfervations que j'ai données, prou- 
» vent la vérité de ce que j'avance; ïl 
y faudra donc que lAnonyme convienne 
» qu'il a pu fe laifler abufer par la pré« 
y vention, & payer par-là un tribut 
d'erreur à l'humanité, 


… 
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: »Hÿa long-tems, Monfieur, qué moi 
#remede a été l’objet des re.herches de 
» plufieurs, & des calomnies de quetques 
# uns, Un remede qui s’eft acquis del 
# célébrité, ne manque prefque jamais 
#d'irriter la curiofité , & de trouver, 
» nombre d’adverfaires & de contr 
» dicteurs. 0 

» J'airépondu fucceffivement aux cris 
»tiques qui fe font élevées, en divers 
#tems, contre ma méthode ; il en part 
» une autre l’année pañlée dans le livré 
»de M. Fabre, Maitre en Chirurgie# 
# intitulé : Effais fur les maladies vénes 
#riennes, où l’on expofe la methode de 
» fèu M. Pesit dans leur traitement , aveen 
# plufeurs Confultations du même Au 
#éeur [ur ces maladies , Be. 4 

» C'eit mal-ä-propos, que l’Auteur men 
# fait dire, dans le chapitre où il traités 
»# de la gonorrhée, que je ne mets prefs 
# que point de différence entre les fleurs 
» blanches & les gonorrhées, & que 


#»J'avance des propoñtions qui tendent 
» à jetter l’allarme dans l’efprit des fer = 
“mes, en attribuant dans mon Traités 
# de la gonorrhée, la plüpart des fleurss 
# blanches a un vice vénérien. Je (çais® 


» qu'il y a beaucoup de femmes qui ont" 
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des fleurs blanches indépendantes de 
pce vice ; & je ne prétends pas effrayer | 
» mal-à- -propos celles qui font dans ce 
Wcas. Je fuis affez inftruit, pour fçavoir 
que les femmes font fujettes à des fleurs 
blanches, par différentes caufes aux- 
“iquelies | le “déréglement n’a aucune part ; 
#aufl n'ai-je entendu parler que des 
#femmes qui, ayant eu des gonorrhées 
# & fait des PTANES en conféquence ; 
#{e croient guéries : quoiqu'il leur refte 
#un écoulement qu'on cara@térife trop 

ordinairement de fleurs blanches , Ët 
he: je regarde comme auffi i dangereux , 
#que celui qui refte aux hommes après 
#le traitement infuffifant d’une gonor- 
#rhée, êt que lon nomme re/gchement 
ÿ de vaiffeaux, La lecture même de mon 
» livre me juftifie de ce reproche, puif- 
# que ‘jy diflingue les véritables fleurs 
Hblanches, d'avec celles qui portent 
# mal-à-propos ce nom, & qui ont pour 
# principe un vice dénétient I ne refte 
#à difcuter l’article de la ftrangurie vé- 
#nérienne de l'E f/ai de M. Fabre: trou- 
% vez bon, Monfieur , que je vous mette 
# devant les yeux un Extrait fidele de ce 
® petit article, où KA tempere , par quel 
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# qués douceurs, l’amertume de fa cenfuré, 
# Voici fes termes : | 
» C’eft ici un point de pratique ai 
# a fait beaucoup de bruit dans la Chiss 
#rurgie, depuis douze ou treize anse 
# Avant ce tems, on traitoit communés 
» ment la ftrangurie vénérienne avec dés! 
» remedes. allez inutil es, &t quelquefois 


# dangereux, ou par des opérations cruels 
# les. Vers l’époque dont je viens deh 
# parler | M. Daran a mis en pratiques 


# la méthode plus douce êt plus eff 


D) formules. de bougies de cette ce 4 
# avec lefquelles on a guéri -bien longs 
#tems avant lui, les firanguries les plus” 
# rebelles ; ; mais cette méthode reftoits 

# néanmoins dans l’obicurité ; &tce n | 
# que le ton & l'éclat avec lefquels Ma 

_# Daran a publié fes fucces, qui ont fie. 
#ouvrir les yeux fur fon utilité. Le Pus 
# blic eft donc redevable à cet Auteurs 
# d’avoir fixé l'attention des Chirurgienss 
# fur le moyen le plus convenable des 
giraiter une maladie auf ficheufes 


0 
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blauroit acquis, fans doute, plus de 
#gloire, s’il avoit publié généreufement 
la compofition de fes bougies , aux- 
w quelles il a attribué des effets exclu- 
#fifs; maison a été bientôt convaincu par 
# l'expérience, que, quoique fon fecrec 
Wirefte ignoré, il n’y a perfonne qui ne 
# puifle prétendre aux mêmes fuccès que 
#lui, lorfqu’on connoitra les caufes de 
#la maladie, & la maniere d’agir des 
# remedes qui lui conviennent. 

d »M. Fabre, en prétendant que je 
ne fuis pas l'inventeur du remede dont 
#il s’agit , ne fait que répéter ce qu'a“ 
# voient dit avant lui d’autres perfonnes, 
Je lui répondrai, comme je l’ai déja 
ln fait, que ce n’eft pas la forme du re- 
4) mede qui peut me donner le mérite 
m de l'invention ; que je n'ignore point 
#3 que Les anciens ont connu lufage des 
\H bougies, mais que c’eft de la décou- 
L verte des remedes les plus propres &t 
hles plus convenables pour guérir la 
.h frangurie vénérienne , que je prétends 
bp tirer route ma gloire, ainfi que de la 
Dp connoiffance particuliere que je me fuis 
“h acquife-par une longue expérience; de 
‘Hroutes les maladies! qui affectent le ca- 
paalde l'urethre ; qu'on ne fçauroit me 
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-wdifputer le merite de la découvertel 
# par rapport à la compofition des bou 
# gies ; mais que s'il eft vrai, comme 
# M. Fabre l'avance fans preuve , qu’ 
» seit fervi avant moi de bougies: fups 
# puratives , ileft abfolument faux qu'eb 
» les fuffent fufhfantes pour opérer une 
» véritable 87 füre guérifon , puifqu’of 
# ne voit aucune: part des maladies 
» l'urerhre gucries fimplement par'ce {e- 
» cours; qu'il a beau dire qu'on a été 
» convaincu par l'expérience, que, dés 
# qu'on connoitra la caufe du mal, & 
» l'aëtion des remedes. qui lt font pros 
-#pres, on pourra guérir tout aufhi {ue 
‘#rement que je le fais ; on r’eft point 
-#obligé de l’encroire fur fa parole; 
‘w le fait reftera toujours fort douteuxs 
» juiqu’à ce qu’il foit appuyé par des 
# preuves claires & folides. A l'égard 
‘#'du reproche qu'il me fait, de tenir ma 
-» méthode cachée, quoique je ne la pu 
:# blie pas encore , je connois trop le prix 
:# & l'utilité de mon remede, pour om 


» veliravec moi; êt je me croirois com 
-# table envers la Providence , fi, où 
:» bliant qu'elle ne difpenfe fes lumierés 
-# & les talens, que pour l'avantage com 
:# mun de tous les hommes | 'enioi 
4 


_ 
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ba la poftérité un fecours aufi für & 
#aufh efficace. En un mot, j'aipris les 
»# plus juftes précautions pour qu'il ne 
#refte point ignoré. 
+ » Pour en revenir à l’Auteur du Traité 
®des tumeurs, qui vient de publier une 
#compoftion particuliere qu’il donne 
#afiirmativement comme étant de moi, 
#il me permettera de lui dire que je 
#protefte contre tous les effets qui en 
»rélulteront ; que je ne me reconnois 
nullement à la deicription de fes bou- 
#gies; qu'il y a une fi grande différence 
entre les ingrédiens qui les compofent, 
CT ceux quientrent dans les miennes, 
que je puis aflurer qu'il n'entre pas dans 
“mes bougies un feul ingrédient de œux 
Miqui entrent dans les bougies dont l’Au- 
Mteur donne la compoñition : preuve que 
tje fuis en état de donner dans tous les 
ems. L’Anonyme n'étoit donc pas 
ondé à m’attribuer un pareil remede, 
puifque je n’ai communiqué ni à lui, 
à aucun de ceux qui fe flattent 
connoïître ma méthode , ni à 
jui que ce foit dans le monde, le {e- 
ret d'où dépend fon efficacité. Jau- 
rois cru être coupable de garder le fi- 
fence , n'ayant que trop eriens 
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# du mal qu'à produit la confiance imä 
# prudente de plufieurs malades aux pro“ 
# meffes dont ont les a flattés à cet égards 
# La plüpart s'étant imaginé qu'on leur 
#avoit adminiftré véritablement mon: 
# remede, & n’en ayant point reçu de 
_# foulagement, ont regardé depuis leur 
# maladie comme incurable, & traîné 
-» les reftes malheureux d’une vie languils 
» fante, dans le défefpoir de jamais gué* 
_wrir, jufqu'à ce qu'ils ayent été entiére* 
# rement confumés par la force du mals 
» J'en pourrois citer plufieurs qui, ayant 
# été abufés de cette maniere, vennient fe 
» plaindre à moi de l’inefficacité de mon: 
#remede , 6t qui, ouvrant enfin les yeux 
y fur les artifices dont ils avoient été les 
» victimes , ont trouvé auprès de moi 
» la guérifon qu'ils avoient efpéré vas 
wnement des fecours étrangers &t inus 
#tiles, qu’on leur avoit fait valoir aux 
5 dépens des véritables. d: 
» Après ‘ce que jé viens de dire con 
» cernant l’Auteur du Trairédes tumeurss 
#on voit le jugement que l’on doit por: 
#ter fur ce que M. de Vandermonde 
# a aväncé dans fon Journal de Méde- 
#» cine, Chirurpie & Pharmacie du mois 
» de Juin dernier , page 163 , où, apré 
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#avoir fait l'éloge de ma méthode, il 
#finit en difant : ces avantages font encore 
# aujourd'hui plus réels par La publica- 
Wrion que nous venons de faire du re- 
mrnede de M. Daran ; ce qui fait que 
Miour le monde en peut faire ufage & 
nmettre a l'épreuve fon efficacité. Com- 
» ment M. de Vandermonde a-til pu 
#donner comme la compofition de mes 
» bougies, celle qu'il annonce pagess 56, 
»557 & 558, copiée d’après ledit Au- 
bteur du Traité des tumeurs ? Comment 
h avec toute la probité qu’on lui connoît, 
Da-t:1l pu avancer affirmativement, que 
 c'eft la compofñition de mes bougies à 
nm J'ai cru que l'intérêt du Public exi- 
» geoit un préfervatif, pour le tenir en 
Mparde contre tous ces remedes que l’on 
» fuppole être de moi, ou que l’on vante 
» du moins comme équivalant, 

D Je fuis, cc. KA 
… À peine j’eus commencé à me faire 
pure réputation dans cette partie de 
a Chirurgie, que ceux qui traitoient les 
maladies vénériennes, voulurent parta- 
ger avec moi le bonheur de fervir le pu- 
ble dans un objet fi utile : ils tâcherent 
donc d’imiter ma méthode ; mais ils vi- 
zent bientôt que le fuccès ne répondoit 
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pas à leur zèle. Dans la vue de me ren* 
dre toujours de plus en plus utile au u 
Public , j’établis des Correfpondans dans” 

différentes Villes de l’Europe. Je leur, 

-envoyois mon remede avec des inftruc= 
tions fur l’ ufage qu ls en devoient faire 5" 
je les autorifois à les donner comme, 
les tenant de moi : : quelques-uns font, 
venus paffer plufieurs mois à Paris, pours 
me voir opérer, & fe meitre.en état de 
conduire ma méthode ; ils ont ceffé ens 

fuite de me demander de mes bougies 3. 
& continuoient néanmoins de traiter less 
malades fous mon nom, avec des remé? 
des de leur corhpoñtiôn, Les malades 
trompés , fe laifferent perfuader ; & je fus. 
obligé de détruire les erreurs dans lefs 
quelles les jettoit leur trop de confiance» 
Ainf toutes les tentatives que l’on faites 
fur la compoftionde mon remede, bien 
loin de le décréditer , n’ont fervi di con= 
traire qu'à prouver de plus en plus, come 
bien il eft avantageux au genre humain, 
puifque chacun voudroit fe l'appros 
prier. 

En 1744, je publiai, pour la premiere 
fois, mon traité des maladies de urethres 
dont on a fait depuis plufieurs éditionss 

Les Anglois le traduifirent dans leur lan 


* 
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gue , & la tradu@tion de M. Tomkyns,- 
célebre Chirurgien de Londres, fur pu- 
bhée en 1750. Il mità latête une pré- 
face où il s’occupa à détruire quelques 
préjugés que l'envie auroit voulu ac 
éréditer contre moi. Voici, en fub{- 
tance, ce que dit M. Tomkyns , ou plu- 
tÔt voici uné partie de la traduétion de 
fa préface, | 

… »Les uns, dans l'intention d’affois 
# blir la réputation de M, Daran, re- 
5 fufent d'accorder à fa méthode le mé- 
» rite de l'invention. S’ils ont connu avant 
» lui l'art de guérir ces maladies, ils 
# font bien criminels de n’avoir pas mis 
Jeur fcience en pratique; mais la preuvé 
Hinconteftable qu'ils ne la poffedoient 
# pas, C’eft le nombre des vitimes mal 
#'heureufes , attaquées depuis tant d’ane 
# nées des maladies de l’urethre , quoi- 
» qu'elles fe’ foient fouvent adreflées aux 
rs les plus célebres dans cetré 
» partie. D’autres objeétent foiblement 


> qu'on faifoit ufage des bougies long- 
D. ia © \ 
#tems avant M. Daran: ainfi donc fi . 


# on venoit à découvrir quelque recette 


“qui, par une qualité fpécifique, guérit : 
# radicalement les cancers , pourroit on. 


bdire avecraïfon, parce qu'il y a plu- 
TR A Lis 
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» fieurs fiécles qu'on a employé des one 
» guents pour les détruire , quecen Ets 
» pas une nouvelle découverte. M 
» D’autres reconnoiffent M. Darafhs 
» pour inventeur, & accordent un grand, 
» mérite à fon invention; mais en mê= | 
» temps, ils fondent leur accufation fur, 
# cette aveu même, & lui reprochent, 
» de ce qu'il recele aux yeux de lun 
» vers une découverte fi utile. Je réponds” 
» d’abord que fi M. Daran avoit rendu 
>» public fa méthode lorfqu’une “heureufes 
» découverte la lui offrit, le nombre dess 
» malades qui feroient tombés entre les 
# mains , auroit eté beaucoup moins cons 
(2 fidérable. Tout Chirurgien ayant les 
» mémes moyens pour guérir; il n’auroit 
# pas eu l’occ:fion de connoître à fond las 
_» nature des différentes maladies de Pu= g 
#rethre , par un nombre infini d ‘obfers, 
» vations ; & il n’auroit pas été à mêss 
» me, ni conféquences de ces mêmes 
» o:iervations, d'appliquer ces remedes à, 
» leurs efpeces différentes, & à leurs, 
» différens degrés ; ; car luretre n’eft pass 
» fufceptible d’une feule maladie ; e les. 
» font en grand nombre , &t sors 
wleur origine à plufieurs caufes , char 
» çune defquelles doit être bien étuss 
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diée féparément , & bien diftinguée 
“» des autres : cette connoïflance ne peut. 
hêtre que le frnit d’une étude férieule &t 
“» fuivie de la nature. Due EEE 
" » Jedis, enfecond lieu, que ce quieft 
“généralement connu, eft prefque pé- 
“» nérallement négligé ; & que s’il avoit 
“D fait part de fa méthode au public, 
.» elle auroit eu la même deftinée, que 
.» plufieurs remedes eftimables, qui, tant 
» qu'ils ont été couverts du voil du fecret, 
vont été dans une haute vénération; 
.» & qui une fois connus , ont Été mis à 
y l'écart, & leurs vertus bientôt ou- 
»bliés. Mais fuppofons qu’on eût plus 
y d'égards pour le fpécifique de M. Da 
“y ran; comme tous les hommes, mê= 
* » me les plus bornés , ont une haute opi- 
- »nion de leur capacité, chaque pofef- 
» »feur fe feroit imaginé être en état d'y 
- mfaire quelque changement ; quelques- 
1 »uns y auroienr ajoûté , d’autres auroient 
 #retranché; le remede -auroit été mis à 
» »la torture, pour ainfi dire, en mille 
à he Los 
| #» façon diflérentes ; & on auroit vû bien- 
» »tÔt paroître autant de méthodes nou- 
» » velles:, qu'il y aurciteu d’imaginationsz 
Ÿ » de façon, que le remede auroit été 
* y confondu dans l’abyme de ces chan: 
E LA 


.» difiribuant la fanté par fes propres mains 
-» & fans le fecours de perfonne, ren 
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>» - CE Ê > ‘ne # 
»gemens ; le Chirurgien fe feroit Fu 


NE  : 


»vé émbaraflé dans le choix du bien 


»ou du mal; & la poftérité auroit été. 


privée d’un bien , qui maintenant lui. 
»fera tranfmis de fiécle en fiécle. Car” 


#aétuellement, dans quelque tems qu'il” 


fe détermine à communiquer ce pré=, 
# cieux dépôt , la réputation folide qu'il u 
# s'eft acquife par le nombre infini de È 
# cures qu'il a eu occañon de faire, en 


Éd 


» dra fa méthode plus certaine, 
» Mais quoique M. Daran renferme 
# fon fecret dans fon fein, on ne doit. 
# pas le comparer à cet homme qui en: 
» fouit fon talent, & devient inutile à 
# lui-même &x à {es femblables, Au con= 
» traite, il en répand les propriétés & 
# les vertus ; les aations les plus élois 
# gnées reflentent les heureux effets de. 
» fon invention, beaucoup plus que s’il 
# l'avoit settdue publique , &c: &c. » 
L'après la traduction Angloife de mon 
Traité fur les maladies de l’urethre, plu- 
fieurs Anglois, attirés par le fuccès de’ 
mes cures, font venus à Paris fe mettre 
entre mes mains, & ont recouvré, par 
mon fecours, une fanté que les plus has # 
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bite Médecins & Chirurgiens de Lon- 
Ures n’avoient pu leur procurer. Les 
malades , que des affaires preffantes » 
ou le peu de fortune retenoient dans 
Ir pays , fe flatterent long-tems, qu’ap- 
pellé par quelque perfonne de difiinétion, 
je pourrois me déterminer à pafler en 
Due Le defir de me rendre utile 
& de procurer du foulagement à mes 
fmblables , ne me permit pas de balan- 
“cer fur le parti que j'avois à prendre; 
Jorfau'invité par un homme de grande 
“confidération, Jappris que le fecours 
“qu'on attendoit de moi, ne  pouvoit 
Houfir aucun délai. Cette perfonne | 
“étoit attaquée d’une maladie à l urethre, 
lavec une fiftule urinaire au périnée, très- 
“invétérée, Ce fut à fa follicitation , que 
Mie partis pour Londres, par congé de la 
Cour. Pour me fuppléer pe endant mon 
‘abfence , & ne pas priver les maladés 
des fecours dont ils pouvoient avoir be- 
“Moin, je laiflai à Paris M. Daran Def 
reañan, mon neveu, qui depuis plus de 
“vingt ans travaille fous mes yeux, & à 
qui j'ai donné tous mes foins pour le 
“mettre au fait du traitement de ces ma-. 
Miadies, & de l’adminiftration de mes re- 
» medes, 
À | Ly 
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1250 REMARQUES ? 
Mon arrivée dans là Grande - Bres 
tagne fat annoncée ; & dés-lors une infis 
nité de malades fe re terent, pour «4 
traités fuivant ma méthode. 
Des guérifons nombreufes , opérées! 
fur des perfonnes du premier rang, 8, 
fous les yeux des plus grands Maitres de) 
PArt, fignalerent mon (éjour à Londres4! 
à pronverent , de plus en plus, dans. 
- cette Capitale, l'efficacité de mon res 
mede, Je ferois en état de rapporter icil 
les noms de plufieurs malades de difincs 
tion , qui ne ceffent de publier, que c ef | 
à moi, qu'ils font redevables de leur 
fanté, Je me contenterai de choifir quel 
ques-unes des principales cures, & de less 
donner fous le titre d” Obfervasiens à la 
fuite de fes Remarques : elles formeront! 
Ja quatrieme & derniere partie de ces 
volume. Jéviterai de nommer les pers 
fonnes; quoique plufieurs n’aient eu aus 
_cune répugnance à fe faire connpitte 
perfuadés que plus il y a de gens de 
maine qui atteflent l'efficacité d’un re 
mede, & plus il fe répand; & par con. 
féquent plus il devient utile à lPhumas 
nité. Mais cette générofité de leur part 
.ne doit pas me difpenfer des ménages 
mens êt des égards que leur font Qu 
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L » Vous pouvez me citer , me difoit 
_» Milord * * *, Lz témoignage d'un 
.» homme de mon rang ne peut être 
“» que d’un très-prand poids en faveur 
M» de votre méthode ; & je prefere le 
» bien public à toute efpece de confidée 
“ ration particuliere : l'utilité générale 
| #» des hommes doit l'emporter fur la 
» mienne propre. Votre remede m’a 
Ë » guérit; laveu publ ic que j'en fais, 
» peut & doit même engager d’autres 
» malades à en faire ufage; & il n’eft 
by rien à quoi je ne m’expofe, pour pro- 
…» curer à mes femblables, le même avan- 
…» tage que j'ai reçu de vous. » 
4 Felle eft en général la façon de pen- 
dfer des Anglois ; tout ce qui tend au 
“bien de l’humanité, a fur eux des droits. 
“ de préférence ; ils” s’en occupent plus 
“ que de leurs propres intérêts. C’eft en 
“ fuivant ies mêmes principes, qu’un au- 
“tre Seigneur, ayant long-temps rejetté 
M les remédes ordinaires, ne pouvant s ’a{- 
“fujettir au régime & à la gène qu'ils. 
F. exigent, confentit néanmoins à cbfer- 
ver le mien exaétement, » En fuivant. 
1 fidélement tout ce que vous me 
_ prefcrirez, me dit-il, fi je ne guéris 
pas, je lérai für que ce fera la faute 
4 Lv} 
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» du remede; & je n’aurai rien à nel 
” reprocher ; ; au lieu que je me croirois | 
» très-coupable envers la Société, f,1 
# par ma faute, je donnois atteinte à las 
# bonté d’un fpécifique utile à tant de 
» gens, & dont mon exemple pourroit 
# les détourner. » | 4 
Je ne crains pas d’aflurer , que fi tous 
les malades, qui ont été traités par ma: 
méthode, avoient fuivis les mêmes prine | À 
cipes, les cures auroient été plus promp- 
tes; & c’eft ce qui arriva au Seigneur w 
_ Anglois dont je viens de parler : : une. 
parfaité euérifon fuivit de près 8 fut 
le prix de fon extrême fidélité à obfervers 
tous les remedes. "M 
- Les fuccès qui m’accompagnerent du... 
Tant mon premier féjour en Angleterre, 4 
.me déterminerent à y faire un fecondw 
voyage. Mon arrivée y fut encore an- 
noncée ; & de nouveaux malades vin- 
cent demander mon fecours. Toujours | 
guidé par l’atnour de l’humanité , je n'é- 
pargnai nt foins ni fatigues , pour le foula- Le 
gement de ceux qui avoient recours à : 
-ma méthodes & à mon départ, je priaiw 
M. Afborne d’adminiftrer mon remede # 
bis mon abfence. À 
De retour à Paris, mon principal Coin 
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adtuellement , eft de me livrer à lexer- 
ce de mon Art, & au foulagement de 
mes concitoyens. C'’eft un devoir dont 
jé ne me fuis jamais difpenfé. 
» Une fauffe opinion, & qui eft prefque 
générale, eft de croire que tous les em- 
plâtres font propres à compofer des bou- 
“pies, & que toutes celles qui font fuppu- 
“rer, peuvent guérir, & font aufli bonnes 
“que les miennes. Il eft facile de donner 
la preuve d’une erreur fi préjudiciable 
“au Public. Premiérement, s’il ne falloit 
… qu'une feule préparation pour toutes les 
“maladies de l’urethre, je ne prendrois 
“pas la peine d’en compofer de plufieurs 
mortes ; & je ne ferois pas fouvent dans 
la néceffité de les varier, pour la guéri- 
fon radicale des malades. À la vérité, ce 
“qui à trompé plufeurs d’entr'eux, c’eft 
“qu'ils ont eu quelquefois des maladies 
d'une nature à céder facilement à l'intro- 
ddution de toute bougie quelconque, la- 
“quelle dilate &t affaifle lobflacle : le ma- 
Made fe trouvant foulagé , fe croit guéri ; 
mais les récidives qui reviennent bien= 
+ tôt, devroient difluader ceux qui défirent 
m fincérement leur guérifon. | 
… La preuve la plus convaincante de la 
“ fapériorité de ma méthode, eft Le rétablifs 
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fement de la plüpart des malades qui fe | 

L ñ D 
_ {ont adreflés à moi dans tous les tems sh. 
| après avoir tenté inutilement tous les au" 


tres moyens, & notamment la guérifons 
de plus de cent malades que j'ai traités 4 
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‘des, pour lefquels il ne faille employer | 
pendant l’ufage des bougies , des reme- 


| 


des internes , qui doivent concourir avec 
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il n'y a pas de complication qui rende lat 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 
DES MÉDECINS 


C ont qe efficacité de la oué 
de M. Duaran, | 


MESSIEURS 


Ebin, Dodeur aggrégé au Collége 
des Médecins de Marteille. 
| Balieu, (de) Confeiller du Roi, & l’un 
_. de le Médecins ordinaires. 4 
* Bertrand, Doyen du Collége des Mé- 
decins de Marfeille 
- Bouilhac, premier Médecin de Monfei- 
. gneur le Dauphin & de Madame la 
; Dauphine. 
 Bouniols, Doéteur de PUniverfité de 
Montpellier, Médecin du Rot à Fon- 
M tainebleau, ci-devant Médecin ordi- 
naire des. À. R. Madame la Duchefle 
| de Lorraine, 
Boyer, Doéteur-Régent de la Faculté 
» de Paris, Cenfeur Royal, &c Méde- 
. - cin ordinaire du Roi, 
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_Bruhier, Cenfeur Royal, & l’un des Au: 


-teurs du Journal des Scavans. : 


| .… Cantwel, Doéteur-Régent de la Faculté ® 


.… de Paris. 
Cafamajor , Doéteur-Régent de la Fa- 
culté de Paris. 


Chicoyneau, Confeiller d'Etat ordinaire, À 


& premier Médecin du Roi. 
Combalufrer, Doéteur de PUniverfité de 
_ Montpellier, de la Faculté Royale 

de dtences de la même ville, &c 


ancien Profefleur de la Faculté de Va. 


lence. 


… Falconet, Doéteur-Régent de la Faculté 
de Paris, Médecin-Confultant du Ro, : 


de l AC Royale des Infcriptions 
&t Belles-Lettres. 


Ferrein , Doéteur-Régent de la Faculté ÿ 
de Paris, Confeiller du Roi & Pro. 
feffeur Royal de Médecine au Col-! 
lége Royal, de l’Académie Royale w 
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Joyeufe, Médecin ordinaire des Gale- 6 


TES, 


Juffieu ; (de ) Ecuyer, CCE - Se- F 


crétaire du Roi, Maïfon & Couronne 


de France, & de {es Finances, Doc. 
teur de Montpellier 8 de Die s Pro- 
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feleur en Botanique au Jardin Royals 
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des Plantes, de l’Académie Royale. 

1! des Stientés , & Membre des Sociétés 

” Royales des Sciences de Londres &c 

» de Berlin. 

Hoc, (le) Docteur Régent de la Faculté 

* de Paris, ancien Médecin ordinaire 

à du Châtelet, & ordinaire de l’Hôtel- 

à Dieu, & de l'Hôpital Royal de la 

Charité de Paris. 

Medalon , Confeiller Médecin du Roi; 

“& de A Compagnie des Cent-Suifles, 

- ancien Médecin des Camps & Armées 

du Roi. 

Michel, Doéteur de la Faculté de Mont< 

» pellier, aggrégé au Collége des Mé- 

à decins de Marfeille, & Médecin dû 

4 _Lazarer de Purge. 

Molin, Doëteur de la Faculté de Mont: 

| pellier, & Médecin- Confultant du 
Roi. - 

Moreau , Confeiller du Roi, & fon Mé: 

4 Ho ordinaire, 

Mourer, Médecin de PHépital de Ta: 

“ rafcon. 

Nihell, 

Plunkerr, 

Pouffe , pere, Doéteur- Régent de la Fas 

” culté de Paris. 

Pouf, ft T-2---Révent de la Fa= 
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culté de Paris, ancien Profeffeur de 
Chirurgie , & Cenfeur Royal. 

Procope Couteaux, Doéteur-Régent de 
la Faculté de Pi ancien Prafefleur 
des Ecoles, & a éellement Profeffeur 
de Chirutgie en Langue Françoife.l 

Rabours , (de) Docteur-Régent de la 
Faculté de Paris. 

Sidobre , Doéteur de la Faculté de Monte 
pellier, & Médecin - Confultant du 
Roi. 

Théaulhire (le) Dodteur-Régent de. la 
Facuiré de Paris, Confeitler Médecin 
ordinaire du Roi en fon Grand Cons 
feil, & en la Prévôté de France. 

Prrnage, Doéteur-Régent de la Faculté 
de Paris, : 4 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 
à DES CHIRURGIENS. 
i MESSIEURS 


n 73 Agieu, Chirurgien de Saint Côme,” 
4 & Chirurgien Major des Gen- 
— darmes de la Garde du Raï. 
Beromont, Chirurgien Juré de Paris. 
Bergerot, Maître Chirurgien Juré de S, 
n Côme. 
… Biag, ( de) Maître Chirurgien Juré de 
“ Saint Côme. 
“Boifcaillaud, Maître Chirurgien de S. 
… Côme, Chirurgien ordinaire du Roi 
“ par quarüer, à fon premier Chirure 
mn gien ordinaire en furvivance. 
« Boudou, Chirurgien de S. Côme, & 
… Chirurgien en chef de l’Hôtel-Dieu 
” de Paris. , 
… Boyer, ci-devant Chirurgien Major des 
Grenadiers à Cheval de Sa Majefté 
Catholique. 
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Cafaubon ; Chirurgien Juré de Saint (Os 
me. à. s vs 


Caffaing, Chirurgien Juré À Paris, & 
Ghirurgien du Roi, &ofdinaire en fac 

_ grande Artillerie, re à, 
Caflaignet, Maître Chirurpien de Paris. 
Dalbon , Maître en Chirurgie , Confeil- 
ler du Roi, Infpelteur des Boïffons,: 
ancien Chirurgien de S. M. en fon! 
Artillerie. 
Darius, Maître en Chirurgie, Mem=s 
bre de l'Académie Royale de Chi 
rurgie, eu ; 
Daviel, Maître- ès - Arts Chirurgiens 
Juré de Märfeile, entretenu fur les: 
Galeres du Roi, de l’Académie Royale” 
des Sciences de Touloufe , Aflocié… 
correfpondant. de celle de Chirurgie 
de Paris, Membre de l’Inftitut des. 
Sciences de Bologne, Profefleur &c. 
Démonftrateur Royal de Chirurgie 4° 
Marfeille. k 80 
Défport, Chirurgien de la Reine, & : 
Chirurgien Major des Camps & Ar=t 

_… mées du Roi. ARS, 
Dulattier , ancien Chirurgien Major des” 
Armées du Roi, & Aide-Major. de” 
la Charité de Paris, "+ 
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dre » Maître Chirurgien de Saint 
… Côme. ER TU MONS ' 
D: ‘æ >» Maître Chirurgien de S, Côme; 
… © de la Reine. AA 
daye, (de la) de l’Académie Royale 
… de Chirurgie, Démonfirateur Royal: 
W pour les opérations , ancien Chirurgien 
… des Camps & Armées de S. M. 1e 
“oubert, Maitre en Chirurgie, Chirur- 
” gien ordinaire du Roi en fa Cour de 
… Parlement, & ancien Chirurgien-Ma= 
… or de l'Hôpital de la Charité, 
re > Maître Chirurgien de Saint 
Côme. 

Grave, (la) Maître en Chirurgie, & . 
à oups ordinaire du Roi en fon 
 Artillerie. 

“Haye, (dela) Maître en Chirurgie > 
… ancien Prévôt de fa Compagnie, & 
“ Membre de l’Académie Royale de 
“ Chirurgie. | 1 
Di > premier Chirurgien de Madame 
à Ja Dauphine, Maître, Démonftrateur 
+ Royal, & Secrétaire de l’Académie 
À Boys de Chirurgie pour les corref= 
… .pondances. 

“Houflet | Chirurgien | de l’Académie 
…. Royale de Chirurgie Hire 
1e 
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Jaller., Chirurgien de S.. Cémesh 
Louflaunau, Chirurgien du Roi & des 
Enfans de France. #4 
Louxto, Chirurgien Juré de S. Côme, 
Mélaval, Chirurgien Juré, &t ordinaire, 
‘'L du Ro! en fa Cour de PRE nt 6 
Mehaïgnery de la Richardiere, Chirurs 
gien Juré de Saint Côme, & Chirurss 
gien de feu S. A.R. M. le Duc d’ Or= 
léans, Régent. 
Menjon, Maître en Chirurgie & Men 
bre de l’Académie Royale de Chi=s 
*rurgie. k 
Morand , Maître en Chirurgie À Paris, s. 
de l ACdehie Royale des Sciences 8 
de celle de Chirurgie, Cenfeur Royals. 


Dhoulir (du) Maître Chirurgien Jurl 
de Saint Côme, & Doyen de la Com | 
pagnie. | 

Peyronie, (de la) ci-devant premier, 
Chiruroien, & Médecin-Confultant 
du Roi, 

Poujade, Chirurgien privilégié du Roi 
pour les maladies fecrettes. 

 Quintard, Chirurgien Major des Gar- 
des, & de M. le Grand Maréchal de. 
la Couronne de Pologne, | 


\ 
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Recolin, Chirurgien de la Prévôté de 
« l'Hôtel du Roi. 

Ruffal , Chirurgien Juré de S. Côme, 
… & Chirurgien Major des Gardes du 
… Corps du Roi. 

D. Cgirurgien de S. Côme. 

Ds, Maître Chirurgien Juré de la 

ville de Montpellier. 

Sue » Chirurgien Juré, &c Prévôt de S. 

… Côme dans la qe de Paris. 

Taillard, Chirurgien Juré à Paris. 


Fin de la Lifle des Chirurgiens. 
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OBSERVATIONS 


|  CHIRURGICALES | 
| Sur les Maladies de l'Urethre 


1 \ 
. 


Lontenant les principales guerifons que 
j'ai opérées à Londres, 


OBSE RVATION I, 
E 20 Mai 1765 M.** x Négo= 


ciant, fe mit entre. mes mains. 
11 avoit eu trois gonorrhées , dont il 
paroidloit bien guéri, & pour l'une def= 
quelles on lui avoit adminiftré:les fric= 
tions. Le même fecours diflipa d de mème 
bla. .quatrieme, Une cinquieme étant toim- 
bée fur les bouriéss ue d avoir re- 


Fe tone. 3 vains. JE heure de 
matiere purulente ne put être tar. La 
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frangurie fut bientôt de la partie ; (Sa 
peu de tems après, deux attaques d’1fs 
churie penferent coûter la vie au mala= 
de. Il trainoit, dans les douleurs , unek 
vie qui lui étoit infupportable, lorfques 
de nouveaux accidens fe joignirent aux» 
premiers. Ïl fe forma au périnée uñ abfe. 
cès qui s’ouvrit bientôt après de Jui-mêss 
me, & dont l'ouverture, que Pon fut. 
obligé de dilater, laïffa fortir en quantiték 
le pus & l'urine. Il en réfulta une fiftules 
Peu de terms après, une nouvelle fiftules 
fut la fuite d’un nouvel abfcès. Le pus ôts 
l'urine dégouttoient continuellement paf! 
ces deux fifules. N’ayant pu trouver de 
remede à ces maux, le malade fe dés 
termina à fe mettre entre mes mainss 

Je trouvai, en le vifitant, au milieu des 
V’urethre, une excroïflance calleufe , qu 
ne permettoit à l'urine de fortir que gouttes 
à goutte. Les deux fiftules qui étoient, 
au périnée , à un travers de doigt lune 
de l’autre, étoient entourées de durétés 
fquirrheufes. Il me fallut quarante-cini 
jours , avant de pouvoir pénétrer dansl . 
(veflie ; mais dès que l'urine put fortir à 
plein canal, je m’attachai aux fifluless! 
& mes foins furent fi héureux , que trois, 


, 
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oïs furent fufffans pour rétablir le ma= 


lade. 
- OBSERVATION Il. 


Le même jour, je vifitai M. ** Fr 
“Népociant, qui, à la fuite d'une gonor- 
hée contraétée depuis huit ou dix ans, 
X traitée aflez négligemment , avoit tou- 
Ours eu un leger écoulement jaunâtre , 
Mais fans reflentir, pendant cinq ou fix 
Ans, aucune difhculté d’uriner : il na= 
Noit, en urinant, que de petites déman= 
peailons , fur-tout autour du gland ; mais 
la multiplicité des voyages à cheval, fit 
nfn éclorre les difficultés d’uriner. Sou- 
ent l’urine fortoit à deux branches; & 
malade étoit obligé de les rendre fré. 
juemment. La firangurie devint fi vic- 
ente, qu'il fut obligé de demander du 
ours. Un abfcès s’étoit formé au pé- 
inée , en conféquence des efforts du ma- 
ade, L’abfcès fut ouvert; & le malade 
Ut guéri en trois femaines. Quoique l’u- 
rine coutàt plus librement, elle fortoit 
“toujours à deux branches. De retour 


a cheval, ce qui augmenta fi fort les 
cultés d’uriner, qu'il fut furpris d’une 
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attaque d'ifchurie , qui occafionna ut 
nouveau dépôt. Il fut ouvert comme let 
premier; mais la fin n’en fut pas fi heu 
reufe. Il en refta une fiflule, par laquelle: 
Vurine a coulé continuellement. Malgré: 
cela, les difficultés de la rendre, & les: 
tenfions ont été fi fortes, que le malade: 
fut cloué dans fon lit, d’où il étoit obligé, 
de fe lever plufieurs fois dans la nuits 
ne pouvant uriner ni couché, ni fur les 
genoux. Je lui trouvai, en l’examinants 
“une tumeur fquirrheufe fort grofle , qui 
s’étendoit depuis le milieu du périnée 
jufqu’au milieu de la verge, & la partie 
inférieure du fcrotum auffi fquirrheules 
I! y avoit de plus, auprès de l’anus, deux 
trous fiftuleux , par où il fortoit du pus 88 
de l'urine. Ces fiftules étoient entourées 
de petits culs de poule; & il y avoit ‘ 
abfcès prêt à s'ouvrir entre la fiftule de 
la tumeur fquirrheufe , &c comme deux 
crêtes parallèles au périnée le long du 
raphé. Dans l'intérieur de Purethre, je 
trouvai une excroiffance de chair cals 
leufe à lPendroit qui répondoit. à l’'ex= 
trémité de la tumeur, & deux ulcez 
res fordides, qui fournifloient un pus 
très-virulent. Je commençai le traités 
aiment par appliquer fur l’abfcès des cataz 
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plafmes maturatifs ; & le troifieme jour 
4e l’ouvris. Il en fortit beaucoup de pus, 
qui Houlagea confidérablement le malade. 
peux jours après ; ] ntroduifs mes fon, 


| RE onder. Je Pouvris enfüuite al elle: 
MHut en état; & je continuai mon traite- 
ment. Il fut fi heureux, que le malade 
Ah été guéri en deux mois & demi, 
fans avoir été expolé au moindre acci- 
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OBSERVATION IT. 

… Je commençai, le 21 Ma, la cure 
de M. le Major... attaqué depuis dix 
ins d’une firangurie cruelle , & d en 
écoulement opiniâtre. Il n’urincit que 
outte à goutte ; encore ne pouvoit -1l 
e fortir de l’urine, qu’en tordant &e 
flant.la verge. Ces accidens, fuite 
une grande quantité de gonorrhées , | 
Hi lui avoient caufé plufieurs rétentions 
ales, fans qu’on eût pu en détruire la 
fe, Vobligerent de fe mettre entre 


smains, Ils étoient l'effet de plufieurs. 
M ny 
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obflacles qui bouchoient prefqu’entiéreshl 
nent le canal de l’urethre. L’attentions 
qu'il eut à ne pas s’écarter du régime 
que je lui prefcrivis ; & du remede que. 
je lui donnai, fat récompenfée par ü ei 
prompte guérifon, NS 


OBSERVATION IV. 


es Ke. 


Trois gonorrhées, dont la premiere 
‘datoit de fort loin, avoient été guéries 
affez bien, lorfque M. . . .. anciefi 
Commandant de l’Ifle de * * *, en con 
trafta une quatrieme qui Jui laïffa uné 
ciBiculié d’uriner. Cet accident, tou 
fâcheux qu’il étoit , n’ayant point amorti} 
la fougue des paflons, il prit deux aussi 
tres gonorrhées; la derniere en Irlande: : 
pour laquelle on lui fit prendre des F 
lules mercurielles, qui procurerent u 
falivation très-abondante , après laque 
on en vint aux injections. Mais ce de 
nier remede augmenta tellement la dif 
culté d’uriner, qu’au moindre excès! 
: malade avoit des fuppreflions totales: 
fe forma au périnée un abfcès, dont 
_ verture, que on fut obligé de dila 
donna paffage à beaucoup de pus 66} 
d'urine, Le dénouement fut une file, | 
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eu de tems après, nouvel abfcès dans 
Je voifinage du premier, & nouvelle fif- 
tule, On paffa pour lors le malade par 
le grand remede ; mais, loin qu'il en fût 
Mouiagé, une troifieme fiflule fe forma 
fau bord de l’anus ; & Purine, qui s'écou- 
Moit par celle-ci comme par les autres, 
outre l’incommodité d’un vafe que le 
Paie étoit obligé de porter pour rece- 
Voir fon urine, lui caufoit des douleurs 
fi cruelles, que le laudanum, dont la 
dofe avoit été portée jufqu’à cent grains 
par jour y ne Les rendoit pas fupportables, 

l étoit obligé, tous les quarts d'heure, 
de fe mettre fur les genoux pour faire 
Tortir quelques gouttes d'urine. En le fon. 
dant , le 27 Mai, je trouvai le canal de 
Purethre prefqu’entiérement rempli d’ex- 
“croiflances fpongieufes , dont deux four- 
Mifloient un pus d’une odeur des plus foe- 
tides. À mefure que le canal déevenoit 
plus libre, le malade reprenoit de l’eme 
bonpoint, parce que les douleurs, qui 
diminuoient proportionnellement , lui 
permettoient de goûter les douceurs d’un 
mmeil plus paiñble. Il'retranchoit auff, 
jeu-à-peu, la dofe du laudanum; &c 1l 
lavoit réduit à très-peu de rx au bout 
| | M iv 


| 


après que Je l’eus fondé; il en fit ufage 
. pendant plufeurs mois, jufqu’à fa gué 4 
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d'environ trois mois, qu'il fe trouva tres: 
bien guéri. | 

O5 SE RAT OMAN 


Milord «.... fe mit entre mes mains. 
le 28 Mai. Différentes gonorrhées, dont” 


avais €. … br 
TR Me PR At: 200 CET» 


M lui refloit un petit ‘écoulement , li 


caufoient une difficulté d’uriner qui avoith 


- fouvent dégénéré en fupprefhons totales.à k 


Le mal étoit produit par deux obftacles® 
dans l’urethre. Peu de tems après, 1l fut 
attaqué d’une fiévre, qu’on me dit êtres 
maligne, & qui rendit le traitement plus 
long : cependant fa guérifon fut parfaites 
en aflez peu de tems. 


ON reviaro VI, 


en en EE 


Milord , Comte de * * *, avoit depui 
vingt-trois ans, ün écoulement vénérienss 
ë&x plufeurs obftacles dans le canal , qui 
lui caufoient,depuis douze ans, une fran 
gurie continuelle, & de fréquentes ats 
taques © ifchurie. Le 2 de Jun, je le 
mis dans l’ufage de mes remedes and tôt 
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à. OBsERvATION VII. 


… M.leDuc....avoit, en conféquence 
ide plufieurs gonorrhées , une grande dif- 
ficulté d’uriner, accompagnée de beau- 
coup d’ardeur ; & nul remede n’avoit pu, 
foulager ces accidens, qui étoient caufés 
“par deux obftacles dans le canal de l’ure« 
“thre. Son traitement, commencé le 8 
“du mois de Juin, fut plus long que je ne 
“m'y attendois, par rapport à un dépôt 
qui fe fit fur un teflicule, vendant l’ufage 
“qu’il ft, de mon remede, & qui s’abf- 
Icéda par la mauvaife conduite &t le peu 
de régime du malade. Il fut pourtant ra- 
“dicalement guéri en quarante Jours. 


_OBSERVATION V ILE 


LM. M***, Officier de Marine, fut” 
atteint d’une gonorrhée avec un écoule- 
Iment abondant, & des ardeurs d'urine: 
Mrès-violentes, qui augmenterent, malgré’ 
un traitement de trois mois, jufqu'àa de= 
venir continuelles. Le fl des urines dimi- 
inua fenfiblement., Un Chirurgien , dans: 
Mrois mois de tems, ne vint à bout que 
‘d'afaifler les premiers obftacles qu'il rert.. 
A Eh Mr 
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contra dans lurethre; mais il n’en put 


#4 


jamais franchir un dernier, qui l’émpê- * 


cha d’entrer dans la veflie, au voifinagew 


de laquelle 1l fe HUE Cependant \ 
l'écoulement fubfftoit toujours ; ce quim 
engagea le malade à faire d’autres reme-4 

des, qui ne firent que lui caufer beaucoup 
de fouffrances pendant dix mois. Il eut w 


recours à moi le o Juin. Je le fondai, 6 
trouvaiun premier obftacle, qui étoit à 
trois travers de doigt de l’orifice de Pure-" 
thre. L’ayant détruit au moyen de mes, 
fondes , j'en trouvar un fecond peu dif- 
tant du premier. d’où fuintoit une-ma-, 
tiere virulente, qui produifoit l’écoule- 


AR 


RE CORTE 


ment opimitre. Je détruifis encore cet 
obftacle avec mes fondes, &t le fecours u 


des remedes internes dont je fais ufage 


en pareil cas. Le troifieme obftacle fat + 
aufh emporté ; &t le malade guérit radis 


calement en moins de trois mois. 14 


Os ERVATI &n IX, 
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ne tiffu de la vie de M... Capitaine 
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de haut bord, a été, fuivant fa propre. 
déclaration, ‘une faccefon continuelles ts 


de gonorrhées c autres galanteries , guéu 
_xies tant bien que mal, dont une le fut! 
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2 rès un long tems, fans faire de réme- 
des. La fuivante , traitée par des injece 
he de vin avec du fücre ; produifit des 
“carnofités, qui depuis cetems n’ont fait 
} que croître, & un écoulement .accom- 
pagné de grandes ardeurs. Le grand re- 
2 ede , employé à à ratfon d’une gonorrhée 
“accompagnée d’un embarras à l'entrée 
de elurethre, n’arrêta point l'écoulement, 
LL: difficulté d’uriner augmentant tou- 
jours , mille remedes furent employés in- 
fructueufement. Se trouvant enfin cruel- 
Mement tourmenté d’ardeurs, inquiet de 
la diminution du fil des urines, de la 
‘continuation de l'écoulement , & de lin 
“terception de l’éjaculation de la femens 
“ce, le malade éfluya encore une fois les: 
“frictions mercurielles; & n’enn ’ayant 
reçu aucun foulagement, il confulta un: 
“de fes amis, qui lui confeilla de me don-- 
“ner fa confiance; & il vint me voir le: 
“12 Juin. L'ayant foncé, je trouvai le 
Pcanal plem d’ excroiffances fongueufes 4 
“tr un ulcere fort fordide près du VÉTU=. 
#montanum. Deux mois après qu'il eut’ 
Mcommencé d’ufer de mes ER > il fute 


entiérement guéri, 
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OBSERVATION x: 


Le 15.Juin, je vis is M a Membre 
. du Parlement , attaqué a vingt-qua-, 
tre heures d’ure rétention totale d’urime,s 

fuivie de douleurs infupportables. Mon, 
: premier foin fut de la faire fra à quoi. 

leus le bonheur de réuffir dans l'inftant.h 
Le malade‘fut fort furpris d’apprendrel À 
que la caufe de fon accident étoit unes 
carnofité fongueule , dans le voifinage des 

laquelle étoit un ulcere fordide ,. d’ où 
fuintoit, depuis grand nombre d’ années, 
un pus jaunâtre. Ce n’eft pas qu’il n’eûts 
couru les rifques d’avoir des galanteries 
Il avoit eu une gonorrhée qui avoit été 
fuivie de quatre autres ; mais, outre 
qu’elles avoient été toutes affez bénignessn 
elles avoient cédé en vingt jours ou ens 
viron, Àune poudre purgative anti-vés 
 nérienne, dont le malade ufoit tous les” 
matins. & à une tifanne adouciflante & 
émolliante ; & il n’avoit reffenti aucuai 
des avant-coureurs qui avertiffent coma 
munément de l'approche des ifchuriess 
Je lé mis à l’ufage de mes remedes; & 
foïxante-trois jours de traitement le gués 

rirent " ; 
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OBSERVATION XI. 


… Une gonorrhée que prit M... . Mi- 
Uniftre étranger, laquelle fut fuivie d’une 
binflammation fur un des tefticules, ne 
Lfut jamais parfaitement guérie. Malgré 
.l’ufage des injeétions, un petit écoule- 
“ment {ubfñfta toujours. Deux ans après, 
“les urines , dont le fil diminuoïit fenfible- 
ment, ne fortirent plus qu'avec beaucoup. 
. de peine; ce qui engagea le malade à fe 
 fervir des fondes. Mais en ayant difcon- 
Ltinué l’ufage pendant un an, & la difi- 
. culté d’uriner devenant plus confidérable, 
“il revint aux fondes, lefquelles n’ayant 
“pu pañer , ilen aiguifa une avec laquelle 
Nil fe bleffa l’urethre, ce qui attira un 
Labicès au périnée. Cet abfcès ayant été 
détergé &t cicatrifé, l'écoulement & la 
« difficulté d’uriner fubffterent toujours. 
M Le malade fe mit entre mes mains. Je 
“le fondai le 18 Juin; & je lui trouvai, 
… dans l’urethre, deux.obftacless & près 
du vérumontanum, un ulcere calleux, 
L d’où venoit l’écoulement, qui continuoit : 
… depuis vingt ans. Environ deux moisime 
fufirent, pour opérer une guérifon ras 
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OBSERVATION XIL d: 


Le Comte de ** * eut une gonor= 
rhée qu'il crut bien guérie pendant feptw 
à huit ans. Il fentit enfuite quelques ar- 
deurs qui ne firent qu’augmenter, pen- 
dant que le fl des urines diminuoit fen: 
. fiblement. Il fe fit fonder par un Chirur-w 
gien, qui lui trouva ,.dans le canal, une 
carnofité, dont il fe crut guéri, parce 
que fix mois fe paflérent fans difficulté’ M 
d’uriner ; mais avant l’année révolue , il 
murinoit pas à demi-canal, Plufieurs an- 
nées après , il eut une premiere rétention 
d'urine. Elle dura cinq ou fix heures, & M 
céda à un feul bain, Quelque tems aprèsh 
1] obferva, dans fes urines, des filindrés M 
bianchâtres. Depuis cette époque, il eut 
plufeurs autres rétentions totales. Il re 
marqua que le canal de Purethre étoitm 
fort rétréci, & que la quantité des filan# 
dres augmentoit. Il s’apperçut enfuiteW 
d’un écoulement confidérable de matiere" 
purulente, claire & blanchâtré, Il eut une" 
rétention totale d'urine , qui fut fuivie de 
trois autres. Chacune d'elles dura envi=# 
fon cinq heures ; &t le malade en étoit 
Atsellement attaqué, lorfqu’on me priab 


RCSARS | 
À CHIRURGICALES. 279 
e le vifiter le 25 de Juin. Je lui trouvat 
dans LE canal pl:fieurs excroiflances fon 
ueufes, qui n’empêcherent pas que je 
ie fe couler les urines en peu de mo- 
mens. Le lendemain, je commençai à le 
räiter {uivant ma méthode; & trois mois 
près , il fut entiérement guéri. 


-_ OBSERVATI on XIII, 
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NF Capri de Frégate, avoit 
depuis dix à douze ans, un écoulement 
virulent 87 une très - grande difnculté 
J’uriner , que le grand remede , réitéré 
Plufeurs fois, n’avoit point foulagé. fl 
ut guéri par mes remedes, dont il avoit 
éommencé l’ufage le 3 de Juin. 


OSSERVATION XIV, 


el sa Négociant, avoit eu trois 
gonorrhées ; la premiere s’étoit terminée 
heureufement, êx promptement ; & la 
Méconde , qui avoit été d’un plus mau- 
Mais caractere, n’étoit point parfaitement 
guérie o lorfqu” une trofieme fit renaître 
| e mêmes accidenst êt avec plus de 
force, Après un long ufage de remedes 
inconnus au malade, l'écoulement fem- 
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bla cefler; mais il reparoïfloit au more 
dre excès, de quelque nature qu'il fltes 
Lafé des alternatives d’une fanté appa=, 
rente, & d’une incommodité réelle Re 
s’appercevant d’ailleurs que le fil des ui. 
nes diminuoit, & que fa fortie étoit dif 
ficile, le malade me fit appeller. Je les 
fondai le 28 Juin, & lui trouvai dans les 
canaltrois excroiflances fongueules ; deux: 
aux canaux excrétoires des glandes prof! 
tates, & une petite près le vérumontas 
num. Je traitai le malade fuivant mæ 
méthode 3 & en quelques mois il par= 
vint à une entiere guérifon. R 
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OBSERVATION XV. 


M.M.... ayarit pris une gonorrhée ns 
fut traité pendant fix.mois, après lefquels: 
on l’affura qu'il étoit guéri; quoiqu'il lb 
reflit toujours un écoulement virulent 
& une difficulté d’uriner. Après avoi® 
confulré des perfonnes fort expertes dans 
la guérifon de ces maux, qui lui firent 
faire chacune beaucoup.de remedes, 0m 
lui confeilla de fé réduire à l’ufage dés 
fondes de plomb, qui ne changerent rien 
À fon état. Il étoit même encore plus 
ficheux , lorfque. je lui trouvai,-en Je 


| 


fondant le premier Juillet, deux ulceres 
alleux près du vérumontanum, &t un 


» 


Por très-virulent. Je le mis à l’u- 


fage de mes remedes, qui le gucrirent 


à deux fois, - 


OBSERVATION X VL 


rieme gonorrhée , qui étoit à peine gué- 
rie , après cinq mois de traitement, lorf= 
Le à: - » — 
qu'il en contraéta une cinquieme. Îl fe 
Be extrêmement; & il fe croyoit 

ri. Il n’avoit de doul i dans l’é- 
guéri. Il n’avoit de douleur n1 dans Lé- 
rection ni dans l’excrétion de Purine. I 
éntoit feulement, dans le coït, une petite 


| Milord, Comte de .... prit une qua 


“ques taches à fa chemife. Peu de tems 
près , il s’apperçut qu'il urinoit avec dou- 

eur; que fa chemife continuoit d’être 
achée, & même quelquefois de fang ; 

que le fiége de la douleur étoit le 
même que celui où elle fe faifoit autrefois 
fentir dans le coït ; 8 encore dans un 
ndroit plus profond dans le canal de 
urethre ; que fes urines faifoient deux 
“branches , &x que les inje@tions lui cau- 
“{oient beaucoup de douleur, tant à l’en- 
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douleur fous le prépuce, & voyoit quel- 


“trée , que dans le fond de lurethre, Les 
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_fondes de plomb & cma femaines déni 
jeétions n’ont produ: t d'autre avantiges 
que de faire difparoître l'écoulement {ans 
glant, Les ‘fondes fe trouvoient gênées 
par des excroiffances, quand le malade 
vouloit les introduire , & dans l'intro 
du&tion , il fortoit toujours un peu de 
matiere , mais qui n'avoit point de tein=. 
ture étrangere; 1! ne fuintoit rien en prefal 
fant la verge, fi ce n’eft une coutte lei 
matin au reveil. Le malade fe pla ignoit 
de beaucoup de douleur dans les pollue 
tions noéturnes. Elle avoit fon fiége fous. 
le prépuce, comme en urinant; & il ens 
conclud qu'il avoit un mal fifluleux en. 
cet endroit. Tels étoient les accidens 
lorfqu'il vint, le 2 de Juillet, mel 
confulter. Je le fondai, -& lui trouvai. 
dans lurethre deux ulceres calleux, lun 
en decaà, l’autre au-delà du vÉrurio 
num. En un mois lies ulceres furent 4 
tergés, & les callofités fondues ; & en 
deux mois il fut très-bien guéri. 4 


OBSERVATION XVIL : 5 
Il y a environ dix ans que M... ‘10 
Négociant, eut une galanterie qui lui laïffa 
un léger écoulement , lequel fut traité. 
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\de relächement de vaiffeaux. Ayant re- 
marqué , deux ou trois ans après , que 
«le jet des urines devenoit plus petit, 1l 
s’adreffa à un Médecin, qui promit de 
tarir l'écoulement, & de rendre le canal 
“libre : mais l'écoulement s'étant Opinià= 
“tré, fut auffi nommé re/ichement de 
yaiffeaux. Il y a environ trois ans que 
Me malade eut une ivflammation du fcro- 
tum, caufée par le reflux de la matiere 
Mvirulente fur cette partie. Elle fut guérie 
par les émolliens & des friétions mercu- 
Prielles aux pieds &t aux jambes. Mais ces 
Vremnedes faciliterent fi peu la fortie des 
durines, qu'il eut, il y a deux ans, une 
* fuppreffion totale , qui le fit cruellement 
“{ouffiir pendant fix jours. Ce fut peu de 
m tems après qu'il vint fe mettre entre mes 
mains. Je lui trouvai deux ulceres cal- 
“eux en-deçà du vérumontanum, affez 
* près l’un de l’autre, que je guéris en qua- 
“rante-huit jours. | 


OBSERVATION X VIII 


Après avoir eu plufieurs gonorrhées 
“ bénignes, M. T.... Officier frlandois, 
“en contracta une plus fâcheufe, qui pa- 


> 
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rut guérie, mais au moÿen des neo 
tions aftringentes. Cependant 1l eut des 
rétentions d urine aflez fréquentes, dont, 
quelques-unes alloient; jufqu'à dix heures 
I! eut. le bonheur d’être quitte de cet ac 
cident ; il ne lui refta qu’une diminutionh 
confi. érabl e du fil des urines, & une” 
difficulté de les rendre. Mais les rétens 
tions étant revenues, &t durant plus de 
ving- quatre heures, avec des douleurs! 
* infupportables, on lui confeiila' de mew 
voir, ce qu'il fitle $ Juillet. Je le fon 
dai, & lui trouvai deux obftacles dans 
le canal, lun fongueux, un peu au-defs 
fous de Fe fofle naviculaire , l’autre plus” 
calleux, un peu en-decà du Yérumontass 
num, js deux fans être ulcérés. Mess 
remedes procurerent la fortie d’un pus fs 
acre & fi virulent, qu'il caufa beaucou 

de douleur au malade ; mais elle paf 
bientôt, & au bout de deux mois , je Je 
croyois parfaitement guéri, lorfque je. 
m'apperçus que le premier obfacle, qui 
avoit dü. céder le premier, laïfloit da ns. 
le canal un refte de vice, qui pouvoi 
faire, par la fuite, réMnher le malade” 
dans les mêmes accidens. Je fus donçen 
obligé de faire de nouveanx remedess" 


» 
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qu’il fallut continuer pendant près de fix 
fémaines, après lefquelles il jouit d’une- 
parfaite fanté, É 


en. OBSERVATI ON XIX. 


» M. H. Négociant, ayant été guéri 
d'une gonorrhée, en contraéta quelques 
années après une feconde, accompagnée 
d'un chancre; mais le grand remede par 
lequel on le ft paflér, ne guérit que ce - 
dernier accident. Depuis ce tems, le pre- 
mier a fubfifté, quoiqu'il eût fenfible= 
ment diminue; & l’urine a trouvé quel- 
que difficulté à la fostie, qui ne fe fai- 
doit pas {ans cuiflon. Il y a fix mois que 
les rétentions fe font mifes de la partie. 
La premiere na duré qu'environ trois 
heures, Des trois fuivantes, la plus con- 
fidérable a été de fept à huit heures. Pen- 
ant cet accident, l’urine ne fortoit que 
Poutte à goutte, & avec d’extrêmes dou 
leurs & de grands efforts. Voyant enfin que 
Pécoulement ne tarifloit pas, que le fil 
des urines diminuoit {enfiblement, & que 
leur fortie étoit toujours accompagnée de 
Œuiflon ; inftruit d’ailleurs de mes fuccès 
par un de fes compatriotes que j'avois 
guéri, le malade fe mit entre mes mains, 
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Je le fondai, &t lui trouva, en-deçà du. 
vérumontanum , deux nf dont, 
une étoit EEE & fournifloit la mas 
tiere virulente.  És lai traité fuivant ma 
méthode ; & il eft aétuellement très= 
bien guéri. | d 


OBSERVATION XX. Fe 
‘Lerr Juillet , je fondai M... Oficiell 
d'Infanterie, auquel je trouvai un ulceréi 
avec des bords calleux, un peu plus bas ques 
la fofle naviculaire, & un fecond d’ une, 
grande fenfibilité près du vérumontanume, 
Celui-ci fournifloit la matiere purulente 
que le malade rendoit depuis fept ans. I 
avoit eu une gonorrhée fort opiniâtre { 
& que les injections aftringentes, em 
ployées à la fn du traitement , n’avoient. 
pu tarir. Au refte, cet Ecoulement ne pa 
roifloit avoir rien de mauvais que | 
abondance. Quelques années aprés, le 
‘malade remarqua que le fil des urines 
 diminuoit. Il eut pour les rendre d’aflez 
. grandes difficultés, qui dégénérerent 6ÿ 
fin en ftrangurie. ae de remedes furent 
employés inutilement, puifqu ils ne pré= 
vinrent pas deux fupprefhons totales, dont. 
une étoit du moisdeNoyembre précédents 
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Ce fut alors qu'il prit la réfolution de me 
onner fa confiance. Il n’a pas eu lieu de 


s'en répentir, puifqu? il a été guéri en 
Dons de tems qu’il navoit cru. 


! OBSERVATION XXI, 


| Le 15 du même moi, M..... me 
t appeller. Il y avoit vingt-quatre heus 
res qu'il étoit attaqué d’une rétention 
totale d'urine, accompagnée de toute la 
douleur que caufe cette cruelle maladie. 
Je fis uriner fur le champ le malade, après 
juoi J’exatninai l’état de l’urethre, où je 
frouvai vers le milieu une HAL ARE 
fonpueufe, & un ulcere fordide près des 
glandes de Cowper. C’étoit les fuites 
d’une quatrieine gonorrhée , contractée 
© traitée par les mêmes remedes que 
les précédentes, lefquelles ayant été bien 
éries, oréeus le malade fur l’évé- 
nement de cette dermere. Il auroit tou 
burs été dans cette erreur, fi, huit ans 
aprés {a guérifon , 1l ne lui étoit furvenu 
ne rétention d’urine, pour s’être trop 
hauffé avec une femme bien faine. Cet 
accident n’eut point de fuite pendant qua 
tre ans entiers. Mais depuis ce tems, au 
moindre excès, de quelque nature quil 
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fût, le malade a toujours efluyé des rés 
tentions d'urine. En moins de deux mois! 
de traitement , je le mis en état-de. fe] 
voir guéri fans retour. 2 


OBSERVATION XXIL M 
M.P.... bien guéri d’une premiere 
-gonorrhée, dont il ne fut quitte qua 


bout de fix mois, courut le même has 
zard, & fut atteint d’une feconde , acconts 
pagnées de douleurs fi cruelles , qu'elles, 
lui ôtoient la faculté de marcher. Apt ds 
cinq mois d’un traitement prefqu’inutilés! 
il eut recours au Chirurgien qui avoit 
guéri la premiere; êt tous fes foins n'as 
boutirent qu’à diminuer l’écouleme 1 
qui devint peu confdérable; mais Ml 


refta toujours une dyfurie avec doule c 
au périnée; & de tèms en tems il fut 
venoit des rétentions d'urine, mais péb 
confidérables. Le malale ufa de bou! 
gies , qui d’abord cauferent de grandes 
iritations & des hémorrhagies; mais) 
mois de léur ufage, fecondé d’autres#t >= 
medes, & notsmment d'injeétions $1é 


“duifit l’écoulement prefqu’à rien. Bes 


urines fortoient un peu mieux ; mais il 
L2 w + # À 
‘xeftoit des douleurs au périnée ; &t PéA 
coulemeni| 


, . 
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“coulement devint plus abondant. Il fe 
mit entre les mains d’un Chirurgien ha- 
bile , dont les remedes calmerent prefque 
“tous les accidens ; mais ayant été obligé 
de les interrompre, ces mêmes accidens 
ecommencerent. Il eut de grandes difñ- 
“cultés d’uriner , qui dégénérerent en une 
Aupprefion totale, On fut plus d’une de- 
Mmi-heure à introduire l’algalie, laquelle 
pénétra enfin jufqu’à la veffie. Il fallut 
fouvent revenir au même moyen. On 
fut obligé d’avoir recours aux relâchans 
mfités en pareil cas. Ils faciliterent , tane 
bien que mal , la fortie des urines. Mais 
la difficulté fubfftant toujours, le 18 de 
Juillet le malade fe livra à mes foins. Je 
le fondai, & lui trouvai un ulcere for- 
gueux au milieu de l’urethre; & peu de 
Jours après, un fecond près du vérumon- : 
tanum. Ils produifoient un écoulement 
de matiere virulente. Je commençai tout 
dé fuite à traiter le malade ; &il fut guéri 
dans moins de deux mois. 

“ OBSERVATION XXIII 

k. | 
» M.C....Négociant, me confulta le 
20 du même mois, fur les accidens dont 
il fe plaignoit, FHenaRte dans de 
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grandes ardeurs &t une diminution du files 
. des urines, lefquelles ne fortoient fou=\ 


vent que goutte à goutte, & quelquefois \ 
s’arrêtoient tout-à-fait. Ces fymptomes 
étoient la fuite d’une gonorthée, laquelle 
avoit-été précédée de quatre autres, tans" 
tôt bien, tantôt mal traitées, fuivant les 
- commodités & les circonftances. Le ma=# 
Jade avoit dans l’urethre trois différentes l 
excroiffances de chair fongueufes en deçam 
du vérumontanum, &t entre la premieres 
& la feconde, un ulcere qui fournifloit ,! 
depuis un an, une matiere virulente. Jen 
Je mis à l’ufage de mes remedes, & après 
quelques mois de traitement, je le tirai, 
d'affaire. É 
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OBSERVATION XXIV. 
M.M... Officier, avoit eu trois gosi 
norrhées ; la premiere avoit été afezl 
bénigne ; la feconde n’étoit pas encore! 
guérie, lorfqu'il en contraéta une trois 
fieme, qui augmenta les accidens de l&| 
précédente. L'écoulement , qui fembloit, 
ceffer de tems en tems, reparoifloit à la! 
moindre occafon. Craïgnant les fuites} 
de cet état, qu'annonçoit la diminution | 
des urines, & voyant que leur fortie dés} 


s 
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“venoit difficile & douloureufe , il vint 
“chez moi le 26 Juillet; je le fondai, 
rentes Ércrofffau de Hs calleufes ; 
‘une au milieu du canal de l’urethre . & 
les deux atres aux envifons”des véftie 

les féminales. Je traitai le malade fuivant 
“ma méthode; & il jouit aujourd’hui d’une 
pes bonne fanté, 


F 


4 OBSERVATION X X V. 


M. W... Capitaine réformé, s'étoit 
“apperçu, il ÿ a plufeurs années, qu'il 
@n'urinoit point à plein canal. On eut re= 
“cours aux bougies. L’introduétion d’une 
“qui étoit trop grofle, caufa de la dou- 
leur; & quelque tems après, il furvint 
à ne inflammation qui s’étendit depuis le 
bout dela verge, jufqu’au périnée, où le 
“malade avoit une douleur très-vive. Il s’y 
fit un abfcès qui a été bien guéri ; mais la 
douleur a toujours fubfifté, malgré les 
remedes propres à la calmer. Cet état 
Pobligea d'employer encore des bougies 
ui rendirent le cours des urines- alez 
libre , mais augmenterent la douleur du 
Mpérinée. Le mal étant dépénéré en flran- 
Mgurie, nouvel ufage des bougies avec le 


t ; N ï 


Ct lui trouvai, dans le canal ; trois diffé. 
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même effer. Les urines devinrent fort. 
puantes, & dépoferent beaucoup de fé< 
diment ; & la rétention d'urine s’enfuivit, 
Je fus appellé le 29 de Juillet; & je lui. 
trouvai, au milieu du canal, un ulcere 

à bords fongueux , lefquels étoient fi gon- 

flés , que l’urine ne pouvoit fortir malgré 

les plus grands efforts. Je fis ufage de. 
mes fondes que je renouvellois toutes les 
vingt-quatre heures. Car, loin qu’elles 

aient caufé la moindre douleur, elles! 
procurerent un foulagement très-confidé- 

rable. Une fuppuration abondante em= 
porta ia fongofité de l’ulcere, qui fut dé- 

tercé aufi-bien que l’abfcès du périnée: 
& le malade recouvra la fanté, 


OBSERVATION XX VI. 


M. G... ayantété attaqué d’une go: 
notrhée , fe mit entre les mains d’une 
perfonne qui le traita au moyen d'in- 
 yeétions. Dix jours après , l’écoulement 
s’arrêta ; & ce bon état apparent fe fou- 
tint deux ans entiers. Alors le malade ref 
fentit de grandes ardeurs dans le canal 
& il parut un écoulement qui dura trois 
ou quatre jours, & s’évanouit de luis 
même ainf que les ardeurs, Depuis ce 
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\tems, à des difances affez éloignées, les 
mêmes accidens ont recommencé ; ê€ 
de plus il eft furvenu des difficultés & 
\des rétentions afléz effrayantes & fort 
douloureufes. La crainte fondée que ces 
maux ne devinffent encore plus fréquens 
& plus confidérables, l’engaga à fe 
mettre entre mes mains le trente du mê: 
.me mois, Je luitrouvai un petit ulcére 3 
bords fongueux , qui n’interrompoit point 
l'écoulement de lurine ; mais qui auroit 
eu les fuites ordinaires de ces ulcères 
négligés, [l fut guéri en peu de tems. 


| OBSERVATION XXVII. 


» M.R.... négociant a eu fucceflive- 
ment plufieurs gonorrhées, qui n'ont 
rien de remarquable , fi ce n’eft qu’elles 
devinrent auf fuccefhivement plus opi- 
niâtres. Lorfqu’il fe comptoit parfaite- 
tement en fanté , il s’apperçut quele vo- 
lime de fes urines diminuoit, & que 
ur excrétion caufoit quelques picot- 
temens. Cependant comme le mal ne 
faifoit pas grand progrès , le malade ref 
toit tranquille ; mais il fut attaqué d’une 
difficulté d’uriner fi confidérable , que 
Turine ne forroit que goutte à poutte, 
À ii} 
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&t avec de grandes douleurs, Ces acciss 
dens ayant continué , le malade s’ad-. 
dreffa à moi. Le dix Août, l’ayant fon-. 
_dé, je luitrouvai deux excroiffances cal- 
leufes en deçà du vérumontanum , peu, 
différentes l’une de l’autre, Je le traité {ui 
vant ma méthode ; & il jouit d’une fanté 0 
parfaite, | | 


"Te 
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Le 
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 M.N... négociant,ayant pris une chau-s 
_de-pifle cordée , il fut guéri de maniere, 
qu'il ne s’en reffentit plus depuis; 1l ne 
s’eft point expolé à le nouvaux hazards;w 
cependant il fut. cruellement tourmentén 
d’une rétention d'urine. Après l'ufagen 
des relâchans accoutumés, on parvint} 
à faire entrer. l’algalie dans la vefhe 
De vives douleurs fe firent enfuite fenss 
tirs &c l’on ne put plus introduire l’alss 
galie: en conféquence le malade prits 
le parti de réclamer mon fecours. Je le 
fondai le 17, & lui trouvai une obaftcle 
de forme ronde, comme une verue, près" 
des canaux excrétoires des véficules fés" 
minales. Îl urina librement deux mois. 
après qu'il fe fut mis entre mes mainsen 


1 
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| OBSERVATION XXIX | 


L. 
Le M. O... Nésociant étranger, ba at< 


| taqué d’une gonorrhée qui céfla brefque 

entiérement de couler par les injections. 
Septà huit ans d’une fuation paifble 
fembloient lui: répondre d’un avenir fem 


k 


Mblable, lorfqu'il s appefçut d’une dimie 


Si it À 


, 


‘aies Auf des uriries ) Qui fit de tels 
pprogres : Re depuis plus de troisans , ïl 
Mnurinott plus fans de grandes douleurs, 
ardeurs , & dificultés, Le dénouement. 
fut une rétention totale , qui dura trois 
jours &t trois nuits, & qui céda à la 
Haignée 8 à la thérébentine, Depuis ce 
temps, l’excrétion de l'urine ne fe fit jamais 
fans douleur ; & des fuppreffions courtes 
à Ja vérité, mais toujours vives, fuivies 
“d'une fivie violente , furent fébéett de 
“la partie. [l vint à moile 27 Septémbre ; 
» Gen le fondant,ie lui trouvai dans le canal 
“de l’urethre un icété fordide à bords fort 
“calleux > qui caufoit les accidens ci-def- 
“fus énoncés, Ces accidens cédérent à 
“trois mois d'ufagé de mes remedes, 
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OBSERVATION XX X. 


Milord.....s’apperçut d’un écoule- 
ment par l’urethre, que les Chirurgiens 
traiterent de sonorrhée : mais malgré 
les remedes, l'écoulement ne tarit pas. Il 
fe forma enfuite au périnée , une dureté 
qui , nonobftant les fuppuratifs , ne meu-. 
rit qu’au bout de trois mois. Elle perça 
d'elle-même ; mais on fut obligé d'en. 
dilater l'ouverture , laquelle , ayant deux! 
pouces de large , mit à découvert un trou 
qui perçoit l’urethre. Quinze | jours fuffi-u 
rent pour confohider entiérement la plaie, 
On trouva même les chairs fi belles ," 
qu’on lui aflura qu'il n'y avoit aucun 
virus. Cependant deux mois après, il fe. 
forma une douleur au périnée. Elle ab-" 
fcéda; & les urines s’écouloient par law 
plaie. Onfitune incifion beaucoup plus. 
grande que la premiere, & qui guérit 
de même ; mais l'écoulement fubffta” 
toujours. On lui dit qu'il n’y avoit pas” 
d’autre moyen de faire cefler l’écoule-w 
ment,que de pañfer par le grand remede;il” 
y confentit ; ; mais loin de trouver la a 
té qu’on lui promettoit, les friétions lui! 
ont caulé des accidens de plus d’une ele 


| 
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pece , que je fupprime comme étrangers 
à mon objet. Le malade me fit appeller 
le 2 Oëétobre. Alors il ne rendoit fes 
. urines que goutte à goutte , & avec beau- 
coup d’ardeur., Je trouvai avec ma fonde, 
en deça du vérumontanum, deux obfta- 
éles, dont un , quiétoit unulcere , pro- 
* duifoit l'écoulement de matiere virulente. 
Ayant traité le malade fuivant ma mé- 
thode ordinaire , il a été totalement 
guéri en deux mois, au grand étonnement 

de ceux qui l’avoient traité auparavant. 


OBSERVATION XX XI: 


M. S..., Membre du Parlement, a 

été attaqué quatre fois d’une gonorrhée. 

: La derniere fut traitée fuivant la mé- 
thode ordinaire, & parut bien guérie. 
Quelques années fe paflerent depuis la 
guérifon, fans que le malade eût la moin 

. dre douleur. Mais ce terme expiré,.après 
un excès peu confidérable , il fut attaqué 
d’une rétention d’urine, qui céda à quel- 
ques remedes adouciffans, Trois femaï- 
Des après, nouvelle rétention, donr les 

_ fuites,comme difficultés d’uriner, ardeurs. 
 & douleurs mfuportables, durerent per 
2 dant quinze jours. Un grand régime & 

v 
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quelques remedes ayant calmé ces ac 
cidens, il paffa une année paifiblement, 
malgré quelques rétentions paflagéres. 
Il fut attaqué de nouvéau d’une pareille 
maladie, mais qui dura vingt-quatre heu- 
res. Les bains le foulagerent dans linf- 
tant. [Len réfulta feulement , pendant 
fix mois des diffiuités d’uriner , des 
-ardeurs , une diminution confidérable du 
filides urines ; qui forto'ent quelquefois 
à deux brârichés. Tel étoit l'état dans. 
lequel le: malade s’eft préfenté à moi; 
je le fondai le 12 -de Septembre , & lui 
trouvai deux ulceres en-deça dé VÉTU= 
montanum. Îls étoient entourés de bords 
fongeux. Je le mis à l’ufage de mes re- 
medes; &t deux mois & demi après il. 
fut: guéri. | 


OBSERVATION XXXIL 


M. G.... contra@ta une gonorrhée 
‘qui s'arrêta au moyen des injections, 
-Depuisce, tems 1l° n’urina plus à plein | 
canal; êtil eut une premiere rétention” 
d'urine qui dura vingt-quatre heures, 
& pour laquelle on lui paffa l'alga= | 
lie. La rétention ayant recommencé, 
le landemain , il fallut recourir am 
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même fecours.  L’écoulement ayant 
à ‘encore recomimencé , .On traita de nou- 
veau le malade ; après trois mois » il 
Box guéri, l’écoulement s'étant arrêté. 
» Quelques années fe paflerent affez tran- 
| quillement, fi ce n’eft que des rétentions 
; paflageres furvenoient au moindre excès. 
. Il en eut une qui fit recourir à l’algalie 
| qu'on ne putintroduire. En conféquence 


N 


je fus appellé; & je penfai, qu'il falloit 
forcer les obflacles avec l’algalie , fans 
| quoi le malade, qui n’urinoit point du 
\ tout depuis cinquante-quatre heures , 
» feroit péri vraifemblament le landemain. 
à On laïfla l algalie dans la vefñe pendant 
cinq jours , après lefquels je mis une 
1 de mes fondes à la place. Elle entra 
tout de fuite, parceque l’algalie avoit 
affaillé trois obftacles qui étoient au- 
tant d’excroiflances fongueufes. Je con 
-tinuai mes panfemens & autres reme- 
6 internes, fuivant ma méthode ordi- 
+ naire ; & le malade guérit fans aucun 
accident. 


‘4 O2SERVATION XXI 


tes 
4 
De trois gonorrhées qu'a voit UE 
+ H, Membre du Parlement, la dermieré, 
\ 
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fut traitée par un Chirurgien célébre ; 
&t les fymptomes s’évanouirent fi bien, 
que le malade fe crut auf parfaitement 
guéri que des précédentes. Cette fécu- 
tité fut troublée par des ardeurs d'urine, 
avec de fréquentes envie de les rendre, 
difficulté de le faire, & une excrétion 
entrecoupée, Deux outrois mois après, 
quelques verres de vin blanc firent re- 
paroïtre les fymptomes qu’un reméde 
adouciffant avoit fait évanouir. Îl fentoit 
par mtervalles les ardeurs ; & quelque 
tems après les accidens reparurent avec 
tant de violence , que l’urine ne {ortoit 
que goutte à goutte , par intervalles , 
avec cuiflons , & même perte involon- 
taire,quand les mêmes ardeurs fe faifoient 
fentir ; le malade étoit même obligé de 
fe lever dix ou douze fois la nuit, pour 
uriner avec de grandes douleurs. Dans 
cet état, il me fut amené le premier No- 
vembre. Je lui trouvai près du véru- 
montanum , une exctoiffance de chair ul- 
cérée. Je commencai le traitement ; & 
deux mois après il étoit guéri, fansavoir 
eu Le maidre accident. 
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OBSsERvATION XXXIV. 


_ M.F..., Médecin, ayant été mal 
\ traité d’une gonorrhée, reflentit, deux 
ans après, une grande ardeur d'urine, 
- qu'il ne pouvoit plus rendre que goutte 
» à goutte, Depuis ce temsil n’a plus uriné 
» qu'avec douleur; & il avoit des fuppref- 
. fions totales, pour peu qu'il s’'échauffit ; 

ce qui le mettoit toujours dans le rifque 
» de perdre la vie. Il en eut une avec te- 
“ nefme, qui dura trois jours entiers. Le 
- reflux des urines dans le fang caufa une 
. févre continue, dont on ne s’attendoit 
pas que le malade pût guérir. Il vint fe 
“ mettre entre mes mains le 15 Novembre, 
Je lui trouvai deux ulceres dans l’urethre, 
“un vers le milieu, & l'autre près du vé- 
“rumontanum, Je le guéris en trois mois 
à demi ou environ. 


OBSERVATION XXX V. 


M. .... autre Médecin, à la fuite 
“d’une gonorrhée qui paroïfloit bien gué- 
“nie, en eut une feconde qui fut accom- 

agnée des fÿmptomes les plus fâcheux. 
dis apperçut de la diminution des urines, 
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qu'il ne reggoit plus fans efforts. Le prin®. 
cipal remeée avoit été des fondes de! 
plomb graduées, lefquelles bien fouvent | 
ne pouvotent pañler le preinier obftacle 
qui {e trouvoit dans le canal de l’urethre, 
t ne remédioient en rien aux accidens 
de rétention totale, Il croyoit en confé-. 
quence fon mal incurable, voyant que 
prés de huit ans confécutifs, paflés dans 
les remedes, n’avoient pu en empêcher 
l'augmentation , lorfqu'il vint à moi le 
19 du même mois. Je le fondai, & lui: 
trouvai une excroiflance de chair baveufe 
vers le milieu du canal de l’urethre , &c 
au vérumontanum une feconde calleufe 
&t -ulcérée, que je-traitai fuivant ma” 
méthode ; mais le trop grand ufage qu'ils 
avoit fait de remedes peu appropriés M 
avoit rendu le mal plus rébelle ; ce qui | 
fut caufe qu’il ne recouvra la fanté ques 
le cinquieme mois. ti 


OBSERVATION XXX VI. 


M.B.... eut une gonorrhée des plus” 
bénignes, & qui fuv'traitée fort métho: 
diquement ; aufh l’écoulement tarit-il en 
peu de tems. Cependant, peu de joursw 
après la ceffation des remedes, il obfervas 
que le jet des urines fe rappetifloit ; ce 


{ 


s 
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‘qui augmenta au point, qu'il eut recours 
a moi le 2 Décembre, dans un état trèse | 
! douloureux d’ fchurie, qui duroit depuis 
à “vingt-fept heures. On l’avoit pourtant 
…pañé, peu de tems avant, par le prand 
remede, lequel, comme il arrive tou- 
jours, x avoit point enlevé la caufe de 
Ua difficulté d’uriner. Je commençai par 
br fortir Purine, au moyen d’une fonde 
à préparée pour cet effet; & je trouvai, 
dans l'étendue du canal, plufieurs excroif- 
sfances fongueules , qui furent détruites en 
Bu mois Êt Le | 2 


| OBSERVATION XXX VII 


M, le Comte de... ayant été long- 
“tems traité par un habile Chirurgien, 
id un glir , que quelques-uns nomment 
Ven France, reldchement de vaiffeau , fe 
“mit entre les mains d’un autre Chirurgien, 
“qui n'ajoûta, au traitement précédent, 
que des injetions, lefquelles ne firent 


“qu'augmenter fon mal. Un troifieme ne 
“ht de plus, qu'introduire dans l’urethre, 
“une fonde de plomb frottée d’onguent 
mnapoltain, croyant, par Ce moyen ; 
p d'arrêter l'écoulement. Malgré tous ces 


; 


kremedes , l'écoulement fubfftoit tou 
mjours ; & l’excrétion de lurine étoit mé: 
% É 
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me douloureufe & fort difficile. L'inquié: 
tude du malade l’obligea d’avoir recours 
à moi le 1°* de Janvier 1766. Je lui 
trouvai dans le canal trois différens ul- 
ceres fordides en-decà des glandes prof- 
tates, Je le mis tout de fuite à l’ufage de 
mes remedes ; & J'eus la fatistaétion de 
le guérir en deux mois, 


OBSERVATION XXXVIIL 


M. G.…. : Colonel, ayant été traité 
pendant long-tems , fans fuccès , d’une 
gonorrhée, eut recours aux injections 
aftringentes , qui lui rétrécirent le canal. 
fans tarir l’écoulement ; fe portant mieux, 
H recommenca les injedtions , dontil ne 
vit d’autre effet, qu'un rétréciflement du 
canal, lequel augmenta au point, qu'il 
n'urinoit plus que comme un fil , & fou= 
vent goutte a goutte. Il eut même cinqu 
à fix rétentions totales, des plus cruelles,' 
qu'on ne {oulagea que par l'ufage de la 
fonde, ou algalie, qu’on n’introduifoit, 
qu'avec les plus grandes douleurs, & en 
déchirant les obftacles qui-étoient dans. 
Purethre. Dans cet état, ilme fit appel- 
ler. Je lui trouvai, avec la fonde, deux 
ulceres calleux , l’un à la foffe naviculaï= 


re, & l’autre un peu plus bas, Ce maladq 
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avoit qu'un écoulement lymphatique , 
parce que la matiere la plus grofhere 
'étoit arrêtée dans les ulceres; mais elle 
ne tarda pas à fe mettre en mouvement 

“par l’ufage de mes remedes, qui le gué»= 
tirent en moins de trois MOIS. 


OBSERVATION XXXIX. 


. M..... Capitaine Irlandois, ayant 

été traité par des injeétions vitrioliques 
| d’une gonorrhée , loin d’en être foulagé,, 

fut, bientôt après, furpris de rétentions tO= 

tales d'urine. Quelques années s’écou- 
“Jerent fans qu'il reffentit de grandes dou- 
leurs , fi l’on en excepte celles que cau- 
rfoient des fuppreffions qui ne duroient 
“tout au plus que deux heures, après lef- 
quelles l'urine couloit paflablement, Le 
“malade, craignant des accidens plus fà- 
“cheux, fit divers remedes qui lui donne- 
“rent un foulagement paflager pendant 
“cinq ou fix mois, après lequel tems les 
* mêmes difficultés d’uriner recommence- 
“rent, & il fallut revenir au même reme- 
de. L'année fuivante, il vint au périnée 
“un abfcès fiftuleux, qui fut guéri par l’opé- 
| ration ; hais elle ne fit que difiiper la dou- 
leur, fans faciliter le paflage de l'urine; 
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elle ne fortoit même que comme un filet: 
êt ordinairement elle faifoit La fourche 
Les douleurs ayant recommencé, ainl 
que les difcultés d'urinér, le malade 
S’adreffa à moi; s’étant hits entre me: 
mains le 23 de Janvier, Je le { fondaï , 
&t lui trouvai, affez prés du véru- 
montanum ;, ‘une Callofifé d’une for- 
me Tongue & un peu applatie, 6c ef 
décà un l'ulcère fordide. Je le traitai pat 
mes remedes; &t il fut guéri en moins 
de deux mois & demi. 


OBSERVATION XL. 


ME prit une gonorrhée virulente 
qu'il traita lui même, & dont il fe crüt 
parti itement guéri en see) jours. Il 
S ‘apperçut de fon erreur. Un écoulement 
virulent l'en tira ; mais, comine il n’étoit 
point accompagné de douleurs , 1l le né* 
gligea. Deux ans après, les urines ne 
jortirent plus fans beaucoup d’ardeurs! 
& de dou leurs. Le mal a tellement: 
augmenté pendant les “fix mois fui=. 
vans , que les urines ne fortoiént plus. 
; que come un pétit filet, & fouvent 
goutteà goutte, avec des douleurs Hop 
portables. Il s’y étoit joint de plus, une, 
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incontinence d'urine, & un fuintement 
de matiere virulente, Ayant entendu 
parler de mes fuccès dans la cure des 
“maladies de l’'urethre, il vint me conful- 
ter; & après Pavoir examiné, je trouvai 
jun obftacle qui bouchoit prefqw’entiére= 
Iment le canal de l’urethre, de maniere 
à ne laiffer que fuinter urine. À peine, 
dans lé commencement, la fonde pou- 
lvoir-elle pénétrer de la longueur dé qua= 
tre ou cinq lignes. L'opération de mes 
 fondes ayantfucceflivement mis l’excroif- 
Mance en fonte, elle fe trouva avoir de 
longueur, près de trois travers de doigt. 
Quand le canal fat libre , je découvris un. 
ulcere fordide près des glandes profiates, 
qui produifoit l'écoulement virulent, Ge 
l’incontinence d'urine. Jetraitaile malade - 
M fuivant ma méthode ; & il a été guéri en 
“trois mois. LAN | 
! | 
1 OgBsERvATION XLI, 
DOM. M...:.: me dit quil avoit eu 
plufieurs gonorrhées. Voyant qu’un an 
“de remedes ne l’avoit que très - peu 
» foulagé, il arrêta l’écoulement au moyen. 
Md’injections qui laifferent fubfifter l’ar- 
.deur d'urine ; mais l'écoulement fut 


+ 
$ 
dl 
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remplacé par une difficulté d’uriner À! 
qui n’a fait qu'augmenter depuis, parce. 
que les autres gonorrhées ont été traitées. 

de la même maniere, Il eut une fappref- 
fon totale, qui fut guérie par le bain ; mais 
ce remede ne diminua pas une ftrangurie. 

cruelle qui fubfftolt encore, lorlque le 

malade me confulta le 4 Mars. Je lui. 
trouva, en le fondant, au milieu du ca 
nal, une excroïffance de chair fongueufess 
& une feconde longue & mollaffe auprès” 
des proftates, Celle-ci étoit ulcérée &te 
fournifloit un écoulement virulent. ET 
traité ce malade au moyen de ma métho=s 
de; & j'ai eu le bonheur de le guérir en. 


moins de trois mois. + 


ñ 


OBSERVATION XLII, 
M. .... fut attaqué d’une gonorrhée" 
des plus mauvaifes, laquelle, ayant été, 
fort mal traitée en premier lieu, Pobligea . 
d’avoir recours à un Chirurgien, qui le fit. 
pafler par le grand remede, Mais loin” 
d'en être foulagé, il fe fit deux abfcès au” 
périnée , qui devinrent autant de fiftules,… 
par où la matiere & les urines s’écou… 
loient, comme par l’urethre, & avec“ 
difficulté. Ayant efluyé un nouveau tra 


| | 
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fement fort inutile, quoique long, il ré- 
folut de ne plus rien faire. Ayant ceffé 
tout remede, il contraéta une nouvelle 
gonorrhée qui tomba dans les bourfes. 
Bien qu’elle ait été guérie, les difficultés 
d’uriner augmenterent tellement, que, 
deux ans après, à peine l’urine pouvoit- 
elle fortir goutte à goutte. Pour lors, 
défefpérant de fa guérifon, il s’adreffa à 
moi le 22 Mai. Il avoit des attaques de 
fiévre terribles, & des rétentions d’urine 
fi confidérables, qu’il en penfa mourir 
plufieurs fois. Je lui promis une guérifon 
radicale, après l’avoir fondé : je trouvai 
tout le canal de l’urethre plein d’excroif- 
fances de chairs ulcérées, avec un écou- 
lement fort virulent. Il y avoit à l’exté= 
rieur deux trous fiftuleux , qui donnoient 
paflage à l’urine & à une matiere vi- 
rulente, Je lai traité & guéri en trois 
mois. 


OBSERVATION XLIIL 


M. B.... Officier de Marine, fut 
attaqué d'une gonorrhée. Dix-huit mois 
de remedes n’ayant pu tarir l'écoulement, 
6 fentant des douleurs fous la verge, à 
gaufe d’une dureté qui s’y étoit formée ; 


: Mais le canal s'embarraflant toujours de” 
plus en plus, &c l’urine ne venant fou-" 
vent que goutte à goutte, avec ardeurs ÊM 


# 
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on lui confeilla de pañler par le grand 
remede, dont tout l’effet fut de fondre, 


la dureté, L’écoulement qui s’opiniâtra ,! 


ne s'arrêta que par Pufage du baume de. 
_copahu. Il fut fept à huit ans fupprimé 3% 


maïs le malade s'étant échauffé avec des 


L 


femmes, il reparut. Il étoit plus confidé=» 


rable quand le malade alloit à la felle.” 


I! reflentoit quelquefois des ardeurs en: 


urinant ; le fil des urines diminuoit tous 


les jours; il étoit obligé de les rendre 
très-fréquemment;, & fouvent elles {ei 


perdoient. On confeilla alors au mal ladew 


l'ufage des fondes de plomb. Elles rendiah 


. rent le paflage de l’urine fort libre; maisw 


l'écoulement fut plus abondant. Enfin L. 
s'arrêta de lui-même peu de tems aprèsh 


; 


: 


que le malade eut ceflé l'ufage de ces fon 
des ,. 6t fut trois ans entiers fans revenir. 


cuiflons, &t d’autres fois s’arrétant tout=\ 
a-fait, & lui caufant des rétentions to-. 


ee , le malade s’adreffa à moi le 224 


Mai. Je le fondai ; & lui trouvai en deçä 
du vérumontanu, deux ulceres éloignés 


a E) 


de deux travers de doigt l’un de l’autre ; 


_dont le plus profend avoit des bords! 
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calleux, qui embarrafloient confidéra- 
blement le canal, &t l’autre fournifloit. 
Une matiere très-virulente ; je les déter= 
geai & cicatrifai entiérement en trois 


4 à 
pe” 
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“ 
ê 


> Il y a feizeà dix-fept ans, que M... 
Capitaine de haut bord, fut attaqué d’une 

ponorrhée, qui ne guérit pas par le fe 

cours des remedes continués un an en- 

tier. Il lui reftoit toujours des ardeürs. 
&t des cuifons dans la verge. Ennuyé 

de l’inutilité des remedes, le malade les 
abandonna. Cinq ou fix ans après, il 
de mit entre les mains d'un Médécin qui 
le fatigua inutilement pendant dix-huit 
mois. Le malade, rebuté, abandonna en- 
core la partie. Il fut alors attaqué d’une 
hévre continue avec redoublement, avec 
une enflure au tefticule : il en cacha ce 
pendant la caufe, En deux mois de tems, 
le teflicule revint à fon état naturel; & 
des urines coulerent avec un peu plus de 
facilité pendant quelques jours ; mais 
“comme l’état du malade redevenoit le 
même, c’eft-à-dire, que le fil des urines 
toit trés-délié; qu’elles couloïent fouvent 
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goutte à goutte, & qu’il les perdoit quel 
quefois involontairement, avec cuiflon 
& ardeur, Il s’adreffa à moi le 3 Juillet, 
Je le fondai, & lui trouvai au milieu du 
canal trois excroiffances, dont la premiere 
étoit fort calieufe, & une autre ulcérée. 
I! fut guéri en moins de deux mois fans 
aucun accident. 


OBSERVATION XL V. 


Le 15 de Juillet, je fondai M.P... 41 
qui me dit qu’à l’occafion d’une gonor-, 
rhée récente qu’on avoit voulu arrêter, 
il lui étoit furvenu un abfcès au périnées 
L’abfcès fut ouvert par un habile Chirur- 
gien, & bien cicatrifé; mais le canal de 
Vurethre fut rétréci par la cicatrice , &t le 
jet de l’urine fe trouva diminué, Quel- 
ques années après, il furvint au même, 
endroit un nouvel abfcès , qui fut encore 
ouvert; maisil n’en fortit prefque que de, 
l'urine. Il s’eft formé prefque tous les ans. 
de femblables dépôts; & chaque année 
le canal s’eft trouvé rétréci par la cica= 
trice. F’oubliois de remarquer qu'il y eut 
prefque toujours, par l’urethre, un petit 
écoulement purulent. Pour faciliter la 
£ortie de l’urine, le malade eut plufeurs 

fois 


| CHIRURGICALES. ES à. 

Fois recours aux fondes d argent; mais - 

elles ne procurerent jamais qu’un foula- 

| gement paflager. Je lui trouvai, avant 

que d'arriver au vérumontanum , trois 

 différens obftacies formés par des excroif. 

 fances fpongieufes, voifines l’une de l’au- 

tre. Je les fondis, & les cicatrifai ; & le 

malade guérit, fans que les accidens aient 
Jamais reparu. 


OBSERVATION XLVI. 


M. B.... fut attaqué d’une AE 
des plus mauvaifes, laquelle ayantétéfoit 
"mal traitée en premier lieu, l'obligea d’a- 
voir recours à un Chirurgien ) Qui ayant 

échoué par la méthode ordinaire, le fit 
pañler par le grand remede, Mais , loin 
d'en être {oulagé, il vint une fiflule au 
périnée, laquelle fubfifla neuf mois en- 
tiers, avec écoulement des urines par 
Tulcere, On introduifit dans l’urethre une 
fonde creufe, qui  détournant l'urine de 
Vulcere, lui permit de fe cicatrifer; mais 
ce ne fut pas pour long-tems. La fiftule 
fe rouvrit d'elle-même; & il y avoit un 
an & demi qu’elle étoit dans cet état, 

lorfqu'ayant efluyé un nouveau traite 
ent inutile, quoique long, on lui fit 

| , O 
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prendre le baume de Copahu, qui fit 
ceffer l'écoulement & ies cuifflons, & 
permit à la fiftule de fe confolider. Ce- 
pendant le malade n’urinoit pas à plein 
canal ; le fil des urines diminua même 
d'année en année. Pendant ce tems, ik 
contratta une nouvelle gonorrhée qui. 
tomba dans les bourfes. Bien qu’elle ait 
été guérie, les difficultés d’uriner augmen- 
terent tellement, que, deux ans après, à 
peine l’urine pouvoit-elle fortir. Alors la 
fiftule fe rouvrit; & l'urine enfila encore ! 
ce chemin. Ayant entendu parler de moï ;. 
Je lui promis une guérifon radicale, après” 
lavoir fondé le 20 Juillet.Je trouvaitoutle” 
canal de l’urethre piein d’excroiffances! 
fongueufes, f1 l’on excepte deux travers 
de doigt où la fonde entroit librement. 
Il y avoit à extérieur deux trous fiftuleux, 
qui donnoient paflage à l’urine & à une 
matiere virulente. Je l'ai traité & guéri 
parfaitement en trois mois, 


.OBSERVATION XLVII. 


Dans la nuit du 1$ au 16 Janvier 
1766, M. * * *, bien connu de feu M2 
le Comte de Guerchy & de toute fa 
Maifon, vint chez moi, fouffrant cruel: 


\ 
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lement de l’introduétion d’un corps étran- 
ger dans le canal de l’urethre, qui le 
menaçoit des plus funeftes accidens, fi 

le fecours que je lui donnai, avoit tardé 
plus long-tems. Voici de quelle maniere 
le corps étranger s’étoit introduit dans 
ce canal. Depuis fort long-tems le ma- 
lade étoit atteint de grandes difficultés 
 d’uriner, avec des rétentions totales , 
_caufées par les fuites de plufeurs gonor- 
 rhées. Ces accidens lui arrivoient prin- 
 cipalement, lorfqu’il faifoit quelque ex- 
.cès du vin ou des femmes. Le 15 Jan- 
. vier, ayant éié attaqué d’une rétention 
» totale , il eut recours à tout ce qu’il avoit 
pratiqué dans les rétentions précédentes; 
maïs outre quil fouffrit des douleurs cruel- 
les, il ne put parvenir à faire fortir une 
“feule goutte d'urine. Ne fçachaut plus 
quel parti prendre, il trouva dans une 
armoire une de ces groffes aiguilles équar- 
“rées, dont les Tapifiers fe fervent pour 
“piquer les matelats. Elle étoit longue 
d'environ cinq pouces , mince & pointue 
par un bout, & allant toujours en grof- 
fiffant, jufqu’au trou où l’on pale le fil. 
Du côté de la pointe, elle étoit quarrée 
À tranchante ; & c’eft de cet infirument, 
“que le malade fe fervit, comme d’une 
| O 
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fonde, pour l’introduire dans l’urethre, 
Il prit l'aiguille par la pointe, & fit en 
trer Le gros bout jufqu’au fond du canal. 
L’aiguille alors n’ayant plus de prife, lui 
échappa , & s’enfonça de maniere, qu'il 
lui fut impoffble de la retirer. Les efforts 
inutiles qu'il fit, cauferent des gonfle- 
mens inflammatoires à la partie, de ma< 
niere que les angles tranchans de l'aiguille 
équarrée, coupant par-tout les vaifleaux 
f2nguins, :l en fortit une grande quantité 
de fang. Il continua à couler jufqu’au 
moinent que le malade s'étant fait porter. 
chez moi dans ce cruel état, je fus aflez 
heureux pour lui procurer du foulage- 
ment. J’avois fait faire autrefois un inf- 
trument de mon invention, pour les cas, 
où une fonde viendroit à fe brifer dans 
l'urethre, & qu’il fallut en tirer les mor 
ceaux, Ou tout autre corps étranger qui 
s’y fercit introduit. Je m’en fervis dans 
cette occafion ; mais la forme de l'aiguille 
augmentoit les difficultés, foit pour la 
faifir, foit pour la retirer, tant à caufe 
de fa pointe, que de fes tranchans. Le 
malade eut beaucoup äfouffrir ; & je fus. 
moi-même d’une inquiétude extrême, 
jufqu’au moment où je vins à bout de 
tirer l'aiguille de lurethre, En examinant 
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cette aiguille, je remarquai que le trou 
par où pañle le fil , étoit rempli d’une par- 
tie de chairs fongueufes qui faifoient obf- 
tacle, & qui s’étoient détachées de lu- 
rethre en retirant l’aiguille : de façon 
| que l’urine coula par un petit fil, jufqu’à 
ce que je pufle introduire une bougie 
qui pénétra plus avant, fit fortir Purine 

en plus grande quantité, & foulagea. 
- totalement le malade. En continuant lu- 

» fage de mes remedes, il fut guéri en- 

. deux mois &c demi. | 
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Obfervations qui ont pour objet une 

_ maladie que les Anglois appellent le: 
olit, que nous nommons écoulement . 
& que quelques-uns appellent impro- 
prèment ; relä hement de vaïfleaux ; 
& où il n'y à ni rétention d'urine. 
ni difficulté d’uriner, 


OBSERVATION I. 


M *#%*, prit une gonorrhée qui fut 


. parfaitement guérre en trois mois 5: 
mais il ne fut pas.f heureux trois ans 
après, qu'il en eut une feconde, dont 
on ne put tarir l'écoulement. Deux ans. 
s'étant écoulés, il s’adréfas une per=. 
fonne dont la réputation eft des mieux 
établies , qui véritablement ne lui pro- 
mit rien, mais aufñ qui ne put arrêter 
cet écoulement pendant deux ans qu’elle 
le traita. Il croyoit en conféquence fon: 
mal incurable , voyant que dix ans pañlés” 
dans les remedes , n’en avoient pu em=. 
pêcher laugmentation , lorfquil enten=" 
dit parlér de moi. Je le traitai fuivant: 
ma méthoge; mais le trop grand ufage” 


_ 
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qu’il avoit fait de remedes contraires à 
. fon mal, rendit celui des miens beaucoup 
plus long; de maniere qu’il ne fut guéri 
que vers le quatrieme mois. 


"OBSERVATION II. 


M. .... fut fucceffivement attaqué: 
de fix gonorrhées. La premiere, quoi 
 qu'accompagnée de chancres & de bu- 
bons, fut bien guérie. La feconde, moins. 
dangereufe, eut auf le même fort. Il 
en fut de même d’une troifieme ; mais: 
la quatrieme fut fi mauvaife, qu’un fort 
long traitement n’empêcha pas un petit 
écoulement de fubfifter. Le malade, ayant 
voulu fe faire guérir, tomba entre les: 
mains d’une perfonne qui employa les. 
_aftringens avec fi peu de ménagement 
qu'il furvint une inflammation confidé 
rable du bas ventre. La cinquieme go- 
 norrhée fut aflez bien guérie, à l’écou- 
lement près, qui augmenta. Il devint: 
bien plus confidérable à la fixieme. Le: 
malade fe mit entre mes mains ; je le: 
fondai, & m'apperçus qu'il fuintoit con. 
: tinuellement une matiere virulente du: 
* canal de l’urethre, fe le mis à l’ufage de: 
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mes remedes, & quelques mois après, 1l 
fut totalement guéri. ha 


OBSERVATION III. 


. M... avoit depuis dix ans un’écou- 
lement purulent que les plus habiles Pra- 
ticiens n’avoient pu arrêter, Malgré lan- 
cienneté de l'écoulement ,; le canal: de: 
lurethre étoit parfaitement libre ; car il 
n’y-avoit uniquement que des ulceres aux 
canaux excrétoires des glandes de Cow: 
per. Je le mis tout de fuite à l’ufage de 
mes remedes, &t foixante -trois jours 
après il fut radicalement guéri. 


OBSERVATION IV. 


M. .…... fut attaqué d’une gonorrhée: 
‘accompagnée de deux bubons vénériens, 
qui furent traités par la fuppuration , la- 
quelle fut fort abondante. L’opiniâtreté 
de l'écoulement obligea d’avoir recours 
aux injections aftringentes, lefquelles fu=1 
rent auf infructueufes que les autres re- 
medes. Le malade, content de n’avair 

1s d'autre incommodité,, fe réfolut à. 
garder fon écoulement, Depuis deux ansi 


- CHIRURGICALES. 321 


_;l lui eft furvenu un autre accident, urie 


perte involontaire des urines. C’eft cette 
complication qui l’obligea de s’adreffer à 
moi. Ce malade fut guéri en moins de 


‘quatre mois & demi, quoique pendant 


letraitement, il ait été attaqué de plufieurs 


accès d’une fiévre irréguliere, caufée par 


à. 


la mauvaife qualité du pus que fournif- 
foient les parties viciées. | 


OBSERVATION V. 


M. de... ayant été long-tems traité 


par un habile Chirurgien, d’une gonor- 


rhée qu'il prit il y a environ dix ans, fe 


- mit entre les mains d’un autre Chirurgien 


major ; qui n’ajoûta au traitement précé- 
dent, que des injections, lefquelles ne 
firent qu’augmenter fon mal, Un troifieme 


ne fit de plus qu'introduire dans l’urethre 


une-fonde de plomb, frottée d’onguent 
napolitain. Malgré tous ces remedes., 


 P’écoulement fubfiftoit toujours. L’inquié- 


tude du malade l’obligea d’avoir recours 


® À moi. Je lui trouvai, dans le canal, trois 


- différens ulceres:fordides en-decà des 


glandes proftates. Je le mis tout de fuite 


à l’ufage de mes remedes, & j’eus la 
. fatisfaétion de Le guérir en deux mois, 


Et 
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OBSERVATION VI. 


M. de ***, à la fuite d’une gonor-. 
rhée contraëtée il y avoit dix ans, a 
toujours eu un écoulement virulent, à 
loccafion de quelques ulceres, defquels 
31 couloit de tems en tèms des matieres 
blanchâtres , que le moindre excès de vin 
teignoit en jaune, Cet accident a toujours 
été fuivi de gonflement des tefticules &. 
de difficultés d’uriner. / près avoir con-. 
fulté en France & en Hollande tout ce” 
qu'il y a d'habiles Médecins, & employé. 
tant au dedans qu’au dehors de la verge,” 
toutes fortes de remedes mercuriels, on 
lui injeéta dans l’urethre de l’eau de. 
chaux, qui non-feulement caufa la plus! 
vive donleur, mais fit fortir le fang fur 
le champ. Mille autres remedes ayant 
encore été employés fans pouvoir guérir 
Pécoulement. J’en commençai la cure, 
après l’avoir fondé. Il fut guéri en deux 
MOIS. 


FIN. 


Le Privilège & l'Approbation fe trouvent &: 
l'ancienne Edition. | 
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QUELQUES LETTRES 


Qui conftatent l'efficacité du 
Remède de M. DARAN. 


LE" TDR E -hoquee 
De M. le Comte d Morzr ON- 

. CHA BRILLANT, a M. de La 
Peyronie, premier Chirursien du Ror. 


. «MONSIEUR, 


x, 


.» J E n’ai jamais oublié les bontés que 
» VOUS avez toujours eués pour ma fa- 
» mille & pour moi, qui eus l’hon- 
» neur de vous écrire en 1738, pour 
# vous confulter fur une difficulté d’u- 

»riner, Vous eûtés la bonté de me 
# recommander à M, Guillamardet ; 
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» qui eut tous.les égards qu'il devoit 
» avoir à une fi grande recommanda- 
» tion ; mais fon opération n’eut pas le 
» fuccès defiré ; & , bien loin de-là , 
- ».c’eft qu'après m'avoir introduit fon 
» remède, il me brûüla d’une fi grande 
» force, &. le canal fe boucha telle- 
» ment, qu'il ne.me fut plus poffible 
» d’uriner par cette voie, jufqu'à ce 
»que M. Desfournier, mon beau- 
» frère, pria M. Petit. de me voir; 
» & ce Chirurgien ne trouva pas 
» d'autre remède prompt à me fou- 
»lager, que de me faire ce qu'on 
» appelle la ponétion au périnée, par | 
y où je rendois enfuite les urines. Il 
 crut alors pouvoir me guérir, en me 
» faïfant pañler par le grand remède; 
» mais ce remède, quoique employé 
# avec la plus grande pratique , ne 
» produifant aucun bôn effet, je me 
» mis entre les: mains d’un nommé Li- 
» vernet, qui avoit de la réputation 
» pour la guérifon de ces maux: Il me 
» tint pendant un mois, fans pouvoir 
» pénétrer dans la vefñie. Ne pouvant 
» plus fouffrir fon remède, qui ne 
» m’apportoit, aucun foulagement ; TA 
» pris la réfolution de m'en revenir ef 
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» Provence, où il me prenoïit trés-fou- 
»# vent des accidens de rétention totale. 
# Ilme furvint auffi trois différens ab 
# cès, qui dégénérèrent en fiflules , de 
5 façon que je ne rendois plus les urines 
sÿ que par ces trois endroits, & le trou 
_» que m'avoit fait M. Petit. Défefpéré 
# de jamaïs plus avoir de guérifon y ni 
» même de foulägement À mon mal : 
#je pañlois la vie la plus malheurenfe ; 
» lorfque le bruit de la renommée m’ap- 
ss prit que M. Daran, nouvellement 
» arrivé à Marfeille, guérifloit ces 
» maux aifément. Je me rendis chez 
» lui ; & après m'avoir examiné, il me 
» dit que malgré mon ficheux état, & 
# quoique je ne rendifle plus une feule 
# goutte d'urine depuis un an entier par 
» la voie ordinaire, mais feulement par 
_» les quatre fiflules , il me guériroit ra- 
» dicalement ; & , graces au Seigneur, 
»1l a bien tenu parole, car après un 
» traitement de quelques mois, fans 
# avoir Jamais fouffert aucune douleur, 
» 1] m'a ouvert le canal qui étoit bou- 
» ché entièrement ; les fiftules ont dif. 
# paru ; & préfentement je me porte 
‘»auffi parfaitement qu'avant d’avoir 
» jamais eu aucun mal, Tous les Off- 
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» ciers de mon Bataillon, qui ont fu 
# ma maladie, font témoins de ma par- 
» faite guérifon. Pardon , Monfieur, fi 
» je vous ai fait un fi long détail : les 
» motifs qui m'y ontengagé, font, pre- 
» mièrement, pour vous rappeller mon 
» ancien état, & faire voir que je fuis 
» en fituation de fervir aufli bien qu’au- 
» cun autre Officier des troupes du Roi; 
» fecondement, pour rendre juftice à 


» la bonté de la méthode de M. Da- 
» ran, » | 


Signé, MORETON-CHABRILLANT. 


À Bordeaux, Le 23 £ eptembre 1745. 
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a rm 
EN TS PORTER 


De M. BOYER, ci-devant Chirur- 
gien-Major des Grenadiers à cheval 
de Sa Majeflé Catholique ; ‘à D. 

Montagne, Doëkeur en Médecine de 
la Faculté de Montpellier, 


» VA UELQUE connu que foit aujour- 
» d'hui M. Daran par le bruit qu'ont 
» fait les cures qu’il a opérées dans 
_» Marfeille , celles dont j'ai été le té- 
» moin, &t la mienne en particulier, 
» à laquelle vous voulez bien prendre 
» part, m'ont tellement frappé, que 
_»je ne me faurois défendre plus long- 
» temps de vous en rendre un compte 
- » fidèle. Vous favez, MONSIEUR, 
» quelle étoit ma fituation avant que 
» jeufle oui parler du talent que pof- 
» sède ce Chirurgien pour le traite- - 
» ment des maladies de l’urèthre. Ega- 
* # lement accablé par les fuites funeftes 
» de mon mal, & par la perfuafon in- 
»time qu'il étoit fans reflources , Je 
d \ Ï 11} 
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» métois vu plufeurs fois à deux 
» doigts de la mort , & je m'atten- 
» dois enfin à en devenir bientôt la 
.# victime. 

» L'art de guérir a des attraits, fans 
» doute, bien propres à fixer un état. 
» de vie; quiconque , en l’embraflant, 
» y porte les talens néceflaires & une 
» application affidue, goûte la fatis- 
» faétion de foulager des malheureux. 
» Il a fouvent celle de leur rendre & 
» de leur conferver la fanté, regardée 
#» par tous les hommes comme Île plus … 
» précieux don de la nature. Maïs que 
ss fon fort eft accablant, quand il tombe 
» malade lui-même ! Quelques gran- 
» des lumières qu'il ait acquifes, &c 
# quelque expérience qu'il ait, le tout 
»ne lui fert fouvent qu'à aigrir fes 
# douleurs; &t la connoiffance qu’il 
» a des bornes de fon art, le privant 
» des confolations qui foutiennent les . 
s autres malades , même dans le temps 
» qu'on en défefpère, ingénieux à fe 
» groffir l’idée du mal qui laffige, 
» il fe plaint bientôt de l'effet trop 
# lent des remèdes, & fe compte déja 
» perdu, quoiqu'il n’y ait fouvent rien 
s à craindre, La maladie fe rend-elle 
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» plus férieufe, & les remèdes qui 
» peuvent la vaincre ceflent-ils d’o- 
# pérer ? menace-t-elle de devenir in- 
» curable ? s’agit-il enfin d’un mal dou- 
» Jloureux ? quel furcroit de malheurs 
» pour un malade qui connoît fon 
» état ! Vous fentez, MONSIEUR, 
» que cette digreffion n’eft nullement 
s> déplacée ici. Ce n’eft qu'une légère 
» ébauche de l’état que j'ai éprouvé; 
# & j'aurois à poufler mes réflexions 
» bien loin, fi je devois retracer ici 
» toutes celles qui m’ént occupé de- 
» puis le commencement de ma ma- 
+ ladie, 

» Inftruit par les favantes leçons que 
» vous nous faifiez, MONSIEUR, il 
» y a vingt-cinq à trente As, iür l’a 
» natomie & fur la Chirurgie, dans 
# lefquelles vous aviez les Aftruc pour 
» émules & les Ferrein pour élèves, 
s J'avois appris que la veflie, faifant 
» uni des vifcères du corps humain des 
ss plus fenfbles , Purèthre, qui n’en eft 
» que la continuation, eft d’un fenti- 
» ment-d'autant plus vif, que ce canal 
»eft fort. étroit, & fes filets nerveux 
» très-approchés. La pratique m’a con- 
» vainçu enfuite de cette vérité , mais 
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» ce que J'ai fouffert a été pour moi la 
# plus forte de toutes les leçons. 

- » Ce fut en 1720 qu’engagé à une 
# de ces parties où la bouillante ; jeu- 
» nefle ne court que trop fouvent, j’eus 
» bientôt de cuifans regrets pour des 
# plaifirs qu'on ne fe procure guère 
# fans les payer bien cher dans la fuite. 
» Ce ne fut d’abord qu’une gonorrhée 
» ordinaire , de laquelle je me crus 
» d’autant mieux traité, qu’elle difpa- 
» rut entièrement après un ufage réglé 
» des remèdes les mieux connus. 

» Elle me laïfla jouir d’une bonne | 

» fanté jufqu’en l’année 1748. Qui 
» auroit cru “qu'un terme aufh long. 
» püût ne pas être le fceau de la fanté la 
ÿ mieux affermie ? Devenu fage à mes 
» dépéns, Je n’avois eu depuis aucun 
» reproche à me faire ; & je me flat- 
» tois plus que jamais, de jouir du 
» fruit de mon repentir, lorfque je 
»m’apperçus de la diminution du fil 
» de mes urines, & que leur fortie 
-» fe rendoit pénible & douloureufe. 
» La fatigue du cheval, que mon em- 
# ploi de Chirurgien- Ma; or des Gre- 
» nadiers à cheval de Sa Maierté Ca- 
» tholique exigeoit de moi, augmenta 


= 
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# beaucoup mon mal; &, notre dé- 
# part pour litalie ne mè donnant 
# pas le temps de faire les remèdes 
» qui auroient pu me foulager, les 
» fatigues de la campagne, & l’in- 
» clémence de l'air des montagnes de 
» Savoie, irritèrent fi fort ma fitua- 
» tion, que la ftrangurie, qui s’étoit 
# annoncée avant de partir, devint 
_# de jour en jour plus cruelle, Beau- 
_» coup de glaires qui fortoient prefque 
# à tous momens de l’urèthre , & que 
» je ne pouflois au dehors qu’à force 
# de douleurs, me mirent bientôt hors 
# d'état d’agir. Une attaque enfin d'if- 
» churie, qui faillit m’enlever, m’obli- 
» geant d'abandonner le fervice, je 
»ne fongeai plus qu'à mon propre 
» danger, & au moyen d’en fortir, 
_#s1l étoit pofhible. Je me fs tranf- 
» porter au plutôt à Montpellier, où, 
» à la faveur des foins que vous me 
» fites la grace de m’accorder avec 
 #» M. Baracy , à qui je dois tant, 
_» j’eus le bonheur de me rétablir un 
 » peu; mes ardeurs d'urine diminuè- 
. »rent; &, quoique mon emploi eût 
_ »été déja rempli, fentant renaître avec 


-. # mes forces mon zèle pour le fervice 
| P v 
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» du Roi, je cédai aux follicitations 
» de MM. les Officiers du Régiment 


» de Pavie Dragons, cantonné à Ara-. 


# mont fur le Rhône, où m’étant rendu 
# pour deux opérations qui m'y de- 
-» mandoient , auflitôt après les avoir 
» faites, me voyant à la veille d’en- 
#» trer en campagne , je revins à Mont- 
#» pellier pour quelque affaire. y étois 
# à peine arrivé, qu'il m'y furvint 
# une petite tumeur au périnée , OCCa- 
#»-fionnée fans doute par la compreffion 
» qu’avoit foufferte l'embarras que j’a- 
# vois dans l’urèthre, duquel partoient 
» tous mes maux. Cette tumeur s’ac- 
# crut dans peu, & devint de la grof- 


» feur du poing. J’appellai M. Serrée, … 


» habile Chirurgien de Montpellier, 
» qui en fit l'ouverture. Il s’apperçut 
# que lurèthre étoit percé, ainfi que 
» je l’avois appréhendé ; ce qui m’an- 
» nonça une fiftule d’autant plus re- 
# doutable , que j'en prévoyois toutes 
» les fuites. La crainte de cet évène- 


# ment prochain m'occupoit nuit & : 


» jour; À, méditant fans cefle fur les 
» moyens de m'en mettre à l'abri, 
# dès le quatrième jour je priai M. 


» Serrée, que je favois fort néceflaire ” 
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w ailleurs , & à qui je voulois cacher | 
» mon deflein, de crainte qu'il ne s’y 
»opposât, de s’épargner la peine de 
:# venir fi fouvent. Profitant de fon ab- 
» fence, j’exécutai fans délai ce que 
» j'avois réfolu. Je paflai une fonde : 
» de plomb par l’ouverture de Fopé- 
» ration; &, la faifant fortir par une 
_# fort pétite ifflue que la matière s’étoit 
» faite avant l'opération , je parvins s 
» après bien de la peine, à couper ce 
» petit trajet , qui me parut bien grand 
.»eu égard à la douleur que je reffen- 
wtis. La guérifon de ma fiflule fuivit 
» de près ; de manière qu’en moins de 
» deux mois, me voyant en état de me 
» mettre en marche, je fus joindre lPar= 
» mée en Piémont. F’arrivai à une jour- 
» née de Démont, où je fus contraint 
» de m'arrêter à caufe d’un accident 
» d’ifchurie qui me tourmenta pendant 
» quatre jours, & auquel je ne comp- 
»tois nullement furvivre. Après eñ 
» êtré forti, ma fituation n’en fut pas 
» meilleure, ma vefñe fe trouvant 
» pleine de glaires, dont la fortie me 
» caufa plus d’accidens que la réten- 
» tion. Je perdis pour-lors entièrement 
» courage ; &t renonçant de nouveau 

; P vj 
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» à me charger de la fanté d'autrui, je 
»n ’efpérois même plus de parvenir ja- 
» mais à rétablir la mienne. Jene m’oc- 
“ # cupai que du foin de me faire porter 
# au plutôt chez moi, où là diète la plus 
» rigoureufe & l’infufion de fleurs de 
_# mauve pour toute boiflon, furent 
» mon unique reflource. Vous favez, 
» MONSIEUR ,; que j'y endurai QE 
ÿ dant idéte mois les cdoblents dés plus 
» cruelles , dont j'attendois tous les 
#jours la crife funefte, lorfque je fus 
» inftruit de l’arrivée de M. Daran à 
# Montpellier. : 

» Quelque bien qu’on eût affecté de 
» m'en dire, &t quelques fuccés qu’on 
# m'en eût appris, mes premiers pas 
» vers lui ne furent pas ceux de la cons 
® fiance, Combien de prétendues gué- 
» rifons en tout genre de maladies, ne 
_» favois-je pas n "avoir d'autre fonde- 
» ment qu'un bruit populaire ! Pou- 
# vois-je ne pas fufpeéter un guériffeur 
» de carnofités ? Votre prudence > 
# MONSIEUR, m “apprenoit auf à 
» douter. M. Daran n’avoit pas encore 
» l’honneur d’être connu de‘vous , ni 
» de plufieuts de vos illuftres Confrè- 
» res; il falloit, pour le bonheur de 
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» bien des Malades , & pour le mien 
#en particuher, qu'avant de fe ren- 
» dre à la Capitale, feul théâtre digne 
# d’un talent comme le fien , il eût à 
» pafler par Touloufe pour y voir fa 
» famille, dont il étoit féparé depuis 
» près de vingt ans. Ce détour lefitve- . 

» nir à Montpellier, où vous, MON- 
“#SIEUR, plufieurs autres Médecins 
» & Chirurgiens des plus habiles, ne, 
“» fütes pas fâchés de juger, par vous- 
» mêmes, d’un homme de l’Art dont 
» les fuccès dans la partie de la Chirur- 
» gie la plus ingrate faifoient déja tant 
» de bruit. Quelque grand préjugé que 
» des Malades de votre ville nouvelle- 
# ment arrivés de Marfeille, &r pguéris 
bentre fes mains, fiffent en fa faveur, 
» combien n’importoit-1l pas que de 
» nouveaux fuccès opérés fous vos 
» yeux puñlent fervir à confirmer tous 
_» les autres ? Peu de Malades quieuf- 
» fent befoin de M. Daran, qui ne 
» s’empreflaflent de {e mettre entre fes 
* » mains dès les premiers jours qu’il fut 
* # arrivé. Quoique ma confiañce ne füt 
-» pas la plus entière, je fouffrois trop 
“» pourtant, pour ne pas faire comme 
"» les autres. Après nous avoir müre= 
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# ment examinés, il fe chargea de nous 
» guérir tous; mais ce fut à une condi- 
5? tion que je n’aurois jamais devinée. 
» Il exigea que ceux. dont la Situation 
» étoit la plus férieufe, confentiflent à 
» le fuivre jufqu’à leur guérifon. Nul 
» de nous que lefpérance d’y parvenir 
» n'eût fait aller au bout du monde. 
ss Mais jugez, MONSIEUR, de mon 
» étonnement : dès les premiers jours 
# que nous fûmes en route, peu accou- 
» tumés à voir courir la pofte aux Ma- 
» lades après leur Médecin, M. Daran 
s prit fur lui de nous faire voyager de 
ss même, Ma furprife ne fit qu’augmen- 
» ter quand il nous fit ceffer la diète, 
» & boire du vin tout comme en fanté. 
» Ce but , felon moi, étoit fort fingu- 
» lier, & me parut contre les règles; 
# mais comme la nature v trouvoit fon 
» compte, aucun de nous ne refufa d'y 
» foufcrire, moyennant fur-tout qu’on 
» püt guérir à ce prix. Mes idées fe con- 
# fondoient à la vérité ; mais le foula- 
# gement que nous reflentions & qui 
»# augmentoit tous les jours , l’'emporta 
# aifément fur les réflexions qu’un ufage 
» contraire &t mes foibles connoiflan- 
# ces pouvoient me fournir, Je reçon- 
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# nus alors, comme je l’avois déja fait 
» en d’autres occafons, combien l’on 
» pourroit fouvent adoucir les peines 
» des Malades & abréger leurs maux, 
» en abandonnant la route commune, 
» fi. l’on favoit toujours celle qu’il faut 
ss tenir, M. Daran a trop d'expérience, 
» & il eft trop judicieux pour ne favoir 
» pas qu'il devoit s’attendre à La fur- 
» prife où il me voyoit. Toutes les fois 
» que quelques perfonnes de l’Art font 
» du nombre des Malades , il écoute 
# d'autant plus facilement tous les rai- 
» fonnemens qu’on lui fait, qu’il eft sûr 
s de juftifier fes réponfes par le bon 
» effet de fes-remèdes. J’eus beau lui 
» oppofer la fenfibilité de l’urèthre & 
# des parties voifines, le danger d’in- 
» flammation dont elles étoient fufcep- 
# tibles pour peu que je m’écartafle de 
» mon régime ordinaire, & les acci- 
# dens qui menaçoient de s’enfuivre, 
» s’il me traitoit dans ces circonftances. 
» Un Malade aime à croire fon Méde.- 
# cn; & 1left toujours porté à goûter 
» fes réponfes, quand fes remèdes le 
» foulagent.Je m’accommodoisde celles 
» de M. Daran, parce que , quelque 
» peu fatisfaifantes qu’elles m’euflent 
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» paru en d’autres temps, .J’éprouvois 
» qu'il me difoit vrai. Il me répondit 
# que comme il ne prefcrivoit point 
# de régime pour traiter une fimple 
» verrue, ou quelque éruption d’aufh 
» légère conféquence , il arrivoit ra- 
» rement qu’il fût obligé d'en ordon- 
»wner à fes Malades : ce qui devoit 
» démontrer, ajoutoit-il:, combien fes 
» fondes , quelque efficaces qu’elles 
» fuflent pour détruire tous les vices : 
» de l’urèthre , étoient pourtant bien- 
» faifantes & incapables d’exciter la 
» moindre irritation. Ce qu'il y a de 
» très-réel , c’eft que je me fuis trouvé 
» pleinement guéri avant de finir notre 
» voyage. Je nai jamais fi peu fouffert 
»que depuis que j’ai commencé les 
# remèdes, & je jouis depuis plus 
» d’un mois de la plus parfaite fanté. 
» La. reconnoiffance que j'en confer- 
» verai à M. Daran pendant toute ma 
» vie eft trop grande &t trop fondée, 
» pour n’être pas charmé d’en faire un 
»aveu au Public, pour l'intérêt de 
» l'humanité. Mais je ne faurois finir, 
#5 MONSIEUR ; fans vous faire encore 
# part des autres guérifons dont jai 
» été le témoin dans la route, 
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» Je ne vous parlerai pas de M. le 
*» Ch... parce que M. Daran n'ayant 
» pas trouvé néceffaire qu'il le fuivit 
» comme nous, 1l fe contenta , après 
»le peu de féjour qu'il fit à Mont- 
» pellier , de lui donner plufieurs de 
.# fes fondes, & de lui prefcrire la ma- 
* » nière dont il devoit s’en fervir. Par- 
"#1là vous avez toujours été à portée 
» de le voir, & de juger vous-même 
# de fon entière guérifon. Sa fituation: 
y» métoit pourtant pas peu de chofe, 
» puifqu'il y avoit dix-huit ans qu'il 
 »fouffroit un flux purulent qui lin- 
"#»commodoit beaucoup , & ‘que nul 
» remède n’avoit pu tarir. Je voudrois, 
»# MONSIEUR, pouvoir vous faire part 
2» de la lettre qu’il a écrite à M. Daran, 
“» pour lui marquer fa guérifon ; le Pu- 
“»blic verroit avec plaifir les expref- 
» fions vives que fa reconnoiffance lui 
» a fournies. x 6 
» En partant de Montpellier, nous 
» étions au nombre de cinq Malades, 
» Il y en eut deux qui ne vinrent qu’à 
“y Narbonne ,; & deux autres jufqu’a 
%» Touloufe, M? Daran ayant jugé que 
»de retour chez eux ils pouvoient 
*wachever de fe traiter eux-mêmes, 
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» en fuivant exactement ce qu’il leur 
» prefcrivoit. J'ai vu, MONSIEUR , les 
» lettres de remercimens des uns & 
» des autres ; ils marquent tous qu'ils 
» font parfaitement. guéris. Puifque 
-»# vous êtes fur les lieux mêmes, vous 
_# pouvez favoir mieux que moi fi leur 


| 
| 
| 


»# reconnoiflance eft bien fondée. Per- 


#» mettez-moi feulement de vous rap- 
» peler ic1 leur état. 

» M... Négociant, étoit attaqué 
# depuis près de vingt ans, enfuite de 


» plufieurs gonorrhées, d’une grande | 


» difficulté d’uriner ; accompagnée de 
s beaucoup d'ardeurs > qu'aucun re- 
»# mède n’avoit pu calmer. 

» M... autre Négociant, étoit at- 
# taqué , d’après la même caufe , d’un 
» flux purulent depuis nombre ja 
» nées , & d’un embarras dans le ca- 


» nal ,; qui l’obligeoit de s’introduiret 


»une fonde de plomb, fans quai il 


» efluyoit des fuppreffions totales d'u 


> TIne. 


» M... Marchand , étoit atteint 


» depuis dix ans d'une frangurie & 
» d’un écoulement, qu'aucun remède 
» n'avoit pu guérir. 


» M... Confeiller en la Cour {a 


« 
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» Aides, fouffroit , à la fuite de la 


# même çaufe , une difficulté d’uriner 


» très-cruelle , fuivie de fréquens ac- 


 wcçidens d’ifchurie , & menaçant du 
.» plus grand danger, par les progrès 


» que le mal failoit tous les jours. 

» En pañlant à Narbonne, un Né- 
» gociant de cette ville prit la place 
» de deux Malades qui retournerent 
» à Montpellier , &t nous fuivit jufqu’à 
» Touloufe. Il trainoit depuis douze 
»ans la vie du monde la plus cruelle, 
» ayant, enfuite de plufeurs gonor- 
» rhées , une ftrangurie continuelle & 
» de fréquens accidens d’ifchurie. Les 
» embarras qu'il avoit dans le canal 
» étoient fi confidérables, que M. Bro- 
» gueneau , Célèbre Chirurgien de 


 » Montpellier , avec toute l’habileté 


» que -vous lui connoiflez , n’avoit 
» jamais pu le fonder. | | 

» Pendant le court féjour que nous 
» fimes à Touloufe, trois nouveaux 
» Malades fe joignirent à nous, Le 
» premier étoit un Secrétaire d’un de 
» MM. les Subdélégués de la Province 
» du Languedoc, attaqué depuis onze 
» ans d’une difficulté d’uriner, accom- 
» pagnée des douleurs les plus vives, 
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» & de beaucoup d’ardeurs, avec de 
» fréquentes rétentions ; il nous fuivit 
»jufqu’a Bordeaux. Le fecond étoit 
» un Népociant de Narbonne, attaqué 


# depuis fix ans d’un écoulement con- 


» fidérable , caufé par divers ulcères 


-» foñgueux aux environs des glandes. 


» proftates. Il urinoit d’ailleurs avec 


» beaucoup d’ardeur. M. Daran ne” 
# Jugea pas néceflaire de le faire venir” 


# avec nous, Le troifième étoit un Gen- 


#tilhomme de la ville de Touloufe 


» dont la fituation étoit la plus com- 
# phiquée que j'eufle encoré vue. 
a , , 1 . la 

» Comme ce dernier a été obligé 


» de venir jufqu’à Paris, je dois plu- 


#tôt vous faire mention de quatre 


» Malades qui groffirent notre troupe 
»a Bordeaux. 


» Le‘ premier étoit le Valet-dez” 


» chambre de M... Gentilhomme, 


# attaqué depuis vingt-trois ans d’un! 


» écoulement, avec ftrangurie &t fré-…. 


» quentes ifchuries. Le fecond étoit 


» M... Négociant, dont la fituation 


»étoit depuis fept ans très -appro- 
-#» chante de cette dernière. 
» Les deux autres Malades étoient 


» Officiers du Château - Trompette. … 
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# L'un étoit atteint depuis trente-fept 
»ans d’une ftrangurie prefque conti- 
» nuelle, & de fréquens accidens d'if- 
» churie. Plufeurs gonorrhées avoient 
» laïflé à l’autre un écoulement depuis 
» vingt-fix ans, avec une très-grande 
» difiiculté d’uriner. M. Daran leur 
.# donna fes foins dès les premiers jours 
» qu'il les vit ; il les leur continua 
» pendant le court féjour qu'il fit à 
» Bordeaux, & leur prefcrivit la ma- 
» nière de fe conduire après fon dé- 
* » part : ils l’ont fuivie avec tant de 
- »fuccès , qu'ils Pont tous remercié 
» par lettres , en l’informant de leur 
» guérifon. En un mot, je n’ai encore 
‘» vu aucun Malade dont la guérifon 
» » n'ait déja eu lieu, à la feule excep- 
.»tion du Gentilhomme dont je vous 
# ai déja parlé. 
» Celui-ci, outre lancienneté de 
» fon mal, qui confiftoit dans une ftran. 
» gurie des plus cruelles, avoit d’ail- 
. » leurs quatre fiftules qui rendoïient fa 
» fituation déplorable. Une cure pa- 
» reille demandoit un long traitement, 
_» qui ne pouvoit s’opérer que fous les 
_» yeux du guérifleur. Ce traitement 
_» feroit pourtant terminé, fans un fà- 
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» cheux accident qui faillit à nous pri- 

» ver de M. Daran. 
» En arrivant à Orléans, il eut le 
»# malheur de tomber rudemerit , en for- 
» tant de fa chaife de pofte, &t de fe 
» fracaffer la main droite ; ce qui le 
» mit hors d'état d’agir pendant un 
» temps. Malgré cet événement , le 
# Malade eft aujourd’hui bien près de 
» fon entière guérifon : il urine depuis 
» quelques jours à plein canal ; & fes 
ss fiftules font prefque entièrement fer- 
# mées. Cette cure fera d’autant plus 
» d'éclat ici, que ce Malade a été vi- 
ss fité par MM. Poufle, père & fils, & 
» par M. Boyer, Doéteurs-Régens de 
» la Faculté de Paris. M. Puzos, Maître 
» Chirurgien, l’a auffi vu &t examiné. 
# Aurefte, M. Däran ne reçoit point 
>» de Malades , que leur état nait été 
._ » conftaté par quelque Médecin & Chi- 
# rurgien , pour que les perfonnes de 
# PArt jugent elles-mêmes des boris 
» effets de fa méthode. 
s’ Quelque longue que foit cette let- 
» tre , Je me flatte, MONSIEUR, que 
# vous voudrez bien ne pas m’en fa- 
»% voir mauvais 'gré , puifqu’elle vous. 
# eft une confirmation, que la Chi- 
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# rurgie a enfin acquis une partie qui 
» lui manquoit , &t qui lui étoit fi né- 
_» ceffaire. Jai l'honneur d’être, avec 
» un profond refpeét, 


MONSIEUR, 


» Votre très - humble êc. 
» perce Feriane 
| BOYER.) 


“jrt l er! 
pret 


Païs, le 23 FEU / he 


546 EXTRAIT 
LETTRE 


Ecrite par M. DESHAYES, Direëeur 

- de la Manufaüture Royale des Mou- . 
choirs a Saumur, a MM... Chirur-. 
giens d'Angers, au fujet de la mé= N 
thode de traiter les maladies de l'Urè- 
thre par M. DARAN , Chirurgien or-. 
dinaire du Roi, fervant par quartier ; 
extraite du Mercure de France du mois 

de novembre 1747. 


ni FA 1 eu lhonneur, MESSIEURS, | 
5 de vous écrire une lettre du 10 
» juillet dernier, par laquelle je vous 
ss faifois part de ma guérifon ; mais 
# j'ai voulu qu’elle fût parfaite, pour ! 
# vous en raconter mieux les mer-. 
» veilles, La part qué vous avez prife 
# à mon trifte état, me fait efpérer 
# que vous voudrez bien me permettre 
5; de lexpofer encore à vos yeux, & | 
# que vous apprendrez avec plaïfir que - 
ss de mes maux pañlés , il ne me refte. 
» que le fouvenir; jouifflant, à tous | 
LR EME égards 
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_# égards, de la fanté la plus parfaite. 
# C'efl ce que je ne faurois me laffer 
» d'admirer, quand je confidère les 
»# accidens de ma maladie. Vous favez 
» que l’année dernière, au temps de 
» Noël, je fus attaqué d’une difficulté 
» d’uriner, caufée par un embarras 
* qui mincommodoit depuis deux ou 
» trois ans, maïs qui, jufques-là , avoit 
s été fupportable ; lorfque le moment 
# Vint que, voulant uriner, & ‘ne 
5 le pouvant point, je fis des efforts 
» fi grands, qu'ils me causèrent un 
» gonflement confidérable à la racine 
» du fcrotum, où étoit l’obftacle. Les 
» efforts firent épancher de l’urine dans 
» cette groffeur ou gonflement , au- 
s quel il fe fit une ouverture qui, 
s> dans la fuite, eft devenue fiftuleufe. 
»# Ne fachant , dans tous ces mal- 
#heurs, à qui m’adreffer, votre 
»# réputation, & le bien que le Frère 
_» Cofme, Chirurgien des Feuillans 
» de Paris, notre ami, m’avoit dit 
» de vous, m’engagèrent à vous prier 
» de venir me fecourir. Vous eûtes la 
» bonté de le faire avec tout le zèle & 
s toute l'intelligence pofbles ; & je dois 
# vous rendre cette juftice, que votre 
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» génie iakatif vous fit épuiferien ma 
» faveur. toutes les: reffources ordinai- 
#“res de l'Art. Màis.,: malgré tous les 
_ foins que vous mesrendites pendant 
» un mois, il, fallut Jaiffer-fubffter la 
5 fiflule & l'embarras:du canal, avec 
# une groffeur 1&t une :duretérdans tout 
» le: trajet «du fcrotum::Cermalaffreux 
”ne céllant à rien, voyant que vous 
» étiezæebuté, À que mon mal empi- 
»#.roit, puifque j'étois obligé d’uriner 
») ufqu'à foixante.fois par nuit, goutte 
» à goutte &t avec des douleurs 12- 
5 concevables > Purme. paffant pat la 
» fiftule , je vous propofai d'avoir une 
» confultation de Paris, & vous y con- 
_s fentites avec gpinifrs Nous conful- 
# tâmes le-célébre M, Morand, qui, 
_# après avoir bién examiné votre ex- 
# pofé, ne donnaid’autres confeils que 
#» d’avoir recoursia M. Daran, dont 
»les miracles en ce genre faifoient 
# beaucoup: de: bnnit. L'impofhbilité 
# deme tenir maflis, ni levé, m'ôta 
» tout d’un coup Fefpoir de cette-ref- 
ss fource, dur -tout ‘étant queftron de 
# me tranfporter à foixante lieues, & 
s n'étant pas añlez siche pour ofer pro- 
+ pofer à M, Daran un voyage que 


. 
# 
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» la grande foule de malades qu’il a 
»a Paris n’auroit pu lui permettre, 
» Alors je me déterminai d'écrire tout 
» cela, de concertavec vous, à notre 
# ami le Frère Cofme, qui me fit ré- 
# ponfe qu'il étoit de même avis que 
»M. Morand, & qu'il ne falloit pas 
# m'alarmer fur les difficultés du tranf- 
» port. Dès ce moment je réfolus le 
»vyoyage, & je l’ai exécuté au mois 
» de mai fuivant, Je me fis porter fur 
wun lit, par la rivière de Loire, juf- 
»# qu'a Orléans, & d'Orléans à Paris. 
w Il fallut conftruire de même un 
» lit fur les brancards d’une litière., 
» n'ayant même été impofñble de faire 
» ufage de cette voiture, J’arrivai à Pa- 
“ris, avec des peines qu'on re peut 
» exprimer. J’envoyai prier le Frère 
» Cofine de me rendre vifite ; ce qu'il 
» fitavec plaïfir. Il me confeilla de fon 
# mieux, en ranimant mes efpérances. 
» Nous fimes prier M. Daran de me 
» venir voir. Dès qu’il fut arrivé il me 
s fonda avec fa bougie ou fonde, 
# comme l'appelle ce Chiritrgien , la- 
“#quelle s'arrêta avant la fiftule qui 
ss étoit à la racine du fcrotum. Mon 
+ état étoit alors bien plus déplorable 


Q ïj 
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s que celui dans lequel vous m’aviez vu; 
» car, outre la fiflule & la dureté que 
» vous me connoifliez, il s’étoit formé 
ss autour de la tumeur ; deux abcès, 
» & deux autresfiflules, dont l’une fe 
» terminoit en cul de poule au bas du 
» fcrotum. M. Daran, après fon exa- 
s men, m'aflura décifivement qu’il me 
» guériroit, mais qu'il falloit prendre 
» un logement chez lui, afin qu'il pût 
» me voir aufh fouvent qu’il le juge- 
» roit néceffaire. Il commença à me 
» traiter le 10 juin, en m’introduifant 
» une bougie qui n’entroit d’abord que 
ss de troïs doigts, &t qui, chaque jour, 
# avançoit un peu plus. Au bout de 
5 quatre Jours, J'ai uriné avec plus de 
-» facilité Le cinquième on n’ouvrit 
» la tumeur ou cul de poule , ce qui 
# me foulagea beaucoup ; on appliqua 
» enfuite un cataplafme maturatif fur 
»# La tumeur fquirrheufe. Elle fut ou- 
s verte, & rendit un verre plein de: 
_#'pus ; ce qui me procura un calme 
# dont Je n’avois pas Joui depuis plus 
» de trois mois. M. Daran fit lui-même 
# ces deux opérations avec une dexté- 
#» rité admirable. Il continua en même 
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» temps l’ufage de fes fondes, dont je 
» fupportois, fans aucune douleur, l’in- 
» troduétion & le féjour. Elles procu- 
»rèrent une fuppuration abondante; 
# & au quinzième jour elles pénétrèrent 
» jufques dans la veflie. Peu-à-peu les 
» fiftules fe guérirent; un refte de du- 
» reté qui étoit dans le canal fe fondit, 
» & les urines coulèrent très-libre- 
» ment ; enforte qu’au bout d’un mois 
» je me promenois au Palais royal ; &t 
» depuis ce temps J'ai vaqué à mes af- 
» faires. 

» 11 faut vous dire que M. Daran, 
» avant que de traiter fes malades, leur 
» fait faire un expofé de leur maladie, 
» &t de tous les remèdes qu’ils ont em- 
»# ployés ; il fait enfuite conftater ce 
» même état par la vifite d’un habile 
» Médecin & d’un fameux Chirurgien, 
» qui revifitent le malade quand il eft 
» guéri, & conftatent fa guérifon, Ce 
» fut le célèbre M. de Juffieu, Profef- 
» feur de Botanique au Jardin royal, 
» & M: Jallet, habile Chirurgien de 
» Paris, qui me vifitèrent, & qui ont 
» donné leurs certificats de ma par- 
» faite guérifon au bout de trois mois, 
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» mais dont je goûtois les avantages 
» depuis deux mois. Plufeurs aurres 
» Médecins & Chirurgiens en ont été 
»témoins, & peuvent lattefter de 
# même, Le Frère Cofme a affifté exac= 
# tement aux panfemens , 8 me dit 
“que de pareilles guérifons étoient 
» inconnues avant M. Daran: Ceper= 
»:dant, quoique je fufle bien mal, j'ai 
» eu la fatisfaétion de lui en voir gué- 
# rir de plus malades que moi, & 
» fur-tout un qui avoit cmq fiftules 
» au périnée, à la racine du fcrotums, 
» Bt à qui les bougies ne ‘pouvoient 
entrer :que - de deux travers de 
» doigts. Je me propofe de rendre 
 »cette lettre publique; afin que les 
-» malheureux comme moi, à qui nile 
» nom n1 la réputation de M. Daran 
“ne feroient pas ‘encore parvenus, 
# fachent qu’il y a un homme dans 
» le monde, qui peut les tirer de ce 
»trifte état, dans: lequel la mort eft 
» préférable à une vie fi douloureufe 
# & fi horrible, qu'on ne peut fe 
» fupporter foi-même, ni les autres. 
» Je puis dire avoir éprouvé Pun & 
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» autre, Quelle reconnoïffance ne dois- 
»je pas à mon Libérateur ! 


» Paï l'honneur d’être ‘avec une par- 
» faite eftime, 


:»MONSITEUR;, 


Je A Votrér Ftreu Kisilé & 
‘> très obéiffant ferviteur 


| DESHAYES, 
4 Paris j ce) 7 Oétobre 1747 
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De M. D& 14 BEAUME , ancien Ca= 
pitaine de Grenadiers au Régiment de 
Normandie, &c. en réponfe a celle que 
fui avoit écrite M. D'ANTEROCHE, 
ancien Lieutenant - Colonel au Regi- 
ment d’Agénois , demeurant ailuelle- 
ment chez Madame Mouton, rué des 
deux Ecus, à Paris, pour favoir létat 
de [a fanté, depuis que M. Daran l’a 
traité de maladies de l’urèthre ; extraite 
du Mercure de France du mois d'avril 
1750. 


y Moxsreur, 


» L’INTÉRÉT que vous prenez à ma 
» fanté, & le plaifir, bien naturel à: 
».une perfonne.qui..a. fouffert autant 
» queje lai fait; de dire qu’il fe porte 
» bien, m'aflure que vous lirez ma 
» lettre avec plaifir, quoique longue. 
» Voici donc quels ont:été les côm- 
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» mencemens de ma maladie, les fui- 
».tes;s tl’heureufe-fin-couronnée par 
» M. Daran. À la fuite des maladies 
» que j'avoisieues dans ma jeunefle , 
#Je commençai à  m’appercevoir en 
# 1716 , que le volume de mes urines 
» diminuoit de plus en plus ; de telle 
» forte qu'en 1720 j'eus nombre de 
# rétentions d’urine , qui duroient quel- 
# quefois vingt-quatre heures, avec de: 
» douleurs violentes. On employoi 
» alors les bains, les faignées , les ca: 
# taplafmes émolliens. Depuis , j’eus 
» des rétentions totales deux ou trois. 
» fois année. Après avoir effayé plu- 
» fleurs remèdes pour donner une libre 
» iffue aux urines , on me fit prendre 
» du baume de Copahu, pour cica- 
» trifer l’ulcère. Cela me rétrécit telle- 
»ment le paffage des urines, que je 
» ne pouvois abfolument uriner. Je fus 
»-faigné plufeurs fois | & on me fit 
»-prendre quantité de bains; malgré: 
» tout cela, Javois de grandes diffi- 
»cultés d’uriner, fouffrant beaucoup. 
» On me fit ufer des fondes de plomb, 
»qui me foulagèrent pendant quelque 
»-temps. Deux ans après, j’eus une 
» rétention totale, qui me mena aux 
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» portes du trépas. Je: fus à Paris, pour 
 » confulter fur ma maladie: Feu M. de 
#la Peyronie me fit mettre. entre. les 
# mains d’un Chirurgien nommé Gui- 
» mardet, qui, après m'avoir traité 
» l'efpace de deux mois, voulut-me 
» perfuader qu'il n’avoit guéri ‘Il eft 
» vrai que je me trouvois foulagé ; 
>» mais fix mois après, ayant fait une 
» route de Strasbourg en Flandres, 
» eus une rétention d’urme des plis 
» violentes , qui me dura trois jours, 
» fans pouvoir uriner ; après quoi, On 
# m'introduifit une algalie à force, qui 
».me.fit venir beaucoup de fang, &t 
» qui procura l’iffue aux urines; &t je 
»» la gardaï trois jours confécutifs , ce 
» qui me foulagea efcivement! Les 
» partis enfuite pour Paris, pour me 
+ faire traiter de nouveau. On m’indi- 
» qua M... Chirurgien de Paris, qui me 
» traita avec des, bougies qui me fou- 
» lagèrent, & qui prétendoit-m’avoir: 
» guéri. Cependant, deux ans après, 
».Jeus encore un ci denit à la Ro- 
» chelle, où je fus deux jours fans 
» pouvoir uriner. À force de faignées 
» mon mal fe:calma. Je-paflai en Ba- 
» vière avec: le Régiment, quoique 
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» je'fuffe fort incommodé de cette ma- 
» ladie. Les grands froids ou les fati- 
» ques: que j'ai fouffertes dans ce pays-: 
».là',;"augméntèrent mon mal. Jeus 
_» plufieurs accidens de rétention d’u- 
»-tine par ‘intervalles. Un jour ; je 
»-apperçus d'une tumeur au péri- 
»née, que je-fis voir au Chirurgien- 
» Major d’Ingolftaë ; qui me fit mettre 
»'unemplâtre de Fiso cum mereurio. 
» Cette tumeur im'incommodoit beau- 
» coup. Jé fortis d’Ingolftad avec les 
» Malades ; je remontai le bateau juf- 
» qu’à Ole: Ma tumeur augmentoit 
» toujours. Je fus obligé de faire faire 
» un brancard à Olme:, fur lequel on 
» me porta jufqu’à Strasbourg , où je 
» mé répofar un mois chez un Chi- 
»'rurgien ; après lequel temps, efpé- 
» rant. trouver quelque foulagement 
_»à Montpellier, je partis dans une 
> litière jufqu'à Lyon ; de Lyon, je 
»-defcendis le Rhône jufqu’au Saïnt- 
» Efprit ; où Je me trouvai fi mal, & 
» martumeur étoit fr confidérable , que 
» je fus forcé de m'y arrêter. E3, on 
»-jugea à propos de!me L'obrit: Ce 
» qui me fonlagex un peu : maïs ce- 
_ »péndant je ne pouvois fupporter 
Qv 
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».aucune : fituètion:: J’arrivai un mois: 
».après à Montpellier :dansuri état pi. 
» toyable..Jenvoyai chez: M. Serres ; 
».fameux. Chirurgien.de. cette ville, 
».le prier de venir. voir monétat; Il 
»me mit beaucoup. .de: cataplafmes. 
». Quinze jours-après:,.1l parut une.au-. 
».tre tumeur de l’autre côté:,. qui: me: 
».caufa. de-nouvelles. douleürs. : Je fis 
» appeller M. Fifes, fameux Médecin 
»# de cette ville, qui me dit que l’on 
».pouvoit me foulager,. mais que je 
».ne devois point efpérer de guérifon. 
»-.Je fouffrois beaucoup, me trouvant 
» toujours mouillé , les. urines: paffant 
».continuellement: par les fiftules! au- 
» tant que-par la voie ordinaire. Un 
» mois après , il en parut une troi- 
» fième. Pour lors , je reçus une lettre 
».d’un de mes amis de Marfeille ,:.qui 
» me manda que M. Daran étoit.établi 
» dans cette viile, traitant cette ma- 
» Jadie , & la guériffant! radicalement. 
» Je fis voir cette lettre à M: Fifes,, 
».qui me dit qu'il ne croyoit pas qu’il 
»“me guérit; mais, cependant. qu'il 
» me.confeilloit d'yaller. Je, me déter- 
#» minai à faire ce voyage ; Gr.étant 
#.arrivé chez M. Daran , il me trouva. 
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» dans'un état pitoyable, ayant trois 
» fiflules par où les urines fortoient 
» & couloiïent continuellement goutte 
» à goutte, ainfi que par la voie or- 
» dinaire; de forte que j'étois obligé 
#de porter, nuit & jour, un vafe de 
» fer blanc pour les recevoir, Cepen- 
» dant, après m'avoir obfervé , il m’af- 
5 fura qu'il me guériroit avec le temps. 
» Péprouvai, ‘avec toute la: fatisfac- 
» tion que l’on peut imaginer; leffet 
» de fes promefles. Environ quatre 
» mois après qu'il eut commencé mon 
»traitement, les fiflules furent cica- 
»itrifées , l’incontinence d’urine cefa , 
»& elle fortit librement. Je trouvai 
» monétat fi différent , que je ne pou- 
» vois me perfuader que cette cure eût 
» pu être fi parfaitement accomplie fur 
» moi, &t que je craignois de me voir 
5 expolé au même accident, de mo- 
» ment à autre ; vu, fur-tout, le pro- 
» noftic que m’avoit fait M. Fifes, 
» qu'on pouvoit bien me: foulager , 
» mais non point me guérir. Cepen- 
» dant ma fanté a toujours été depuis 
» de mieux en mieux ; &t Je rends avec 
» plaifir ce témoignage public en fa- 
» veur de M. Daran , que depuis qu'il 
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» a opéré ma guérifon, qui date. aQtuel- 
s» lement de cinq annéés:, je n’ai êu au= 
» cun reffentiment. de: mon anciem mal 3: 
» & je jouis d’une fanté auf: parfaite k 
#» que fi jamais je n’avois eu cette mala- 
>» die. Je fuis charmé de trouver encore 
»# ce moyen de lui témoigner ma re 
# connoiffance du fervice eflentiel qu’il 
» m'a rendu. Je-vous prie donc d’agréer. 
» que Je rende cette lettre publique ;: 
» afin que tout le monde fache que M. 
> Daran guérit, non-feulement pour un: 
55 temps, ces maladies, comme on me: 
» le faifoit craindre, mais qu'ikles guérit: 
_» pour toujours. Je puis parler plus 
» pertinemment qu'un autre de Pinfail- 
» lbilité des fecours qu'il emploie ; 
» l'ayant éprouvé fur moi-même; & je 
_snme mets au rang de fes adrniriténts 
mn & des apologiftes de fa nouvelle mé 
#.thode. Vous trouverez peut-être ma: 
# lettre un peu longue ; mais .j aurois: 
#». cru manquer à la demande que vous 
_» m'avez faite, fi, par un détail plus: 
# abrégé , Javois omisdes circonftances 
») peut-être effentielles. J’ai donc mieux 
aimé m'étendre davantage, &t vous 
». marquer exactement tout ce qui s’eft 
*i paflé depuis:le commencement de ma: 
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» maladie, jufqu'au moment qu elle a 
» été PRPtE | 


» TR hate de tre très- -parfaite- 
» ment , | 


»y MONSIEUR, 


» Votre très- humble & 
». très - obéiflant ferviteur., . 


DE LA BEAUME. 


À Montpellier ; le 1Q Otobre 1750, 


ec 


De M. MANGET, Médecin de Genbve, 
a M. DARAN. 


» Monsieur, 


» JA 1 lu avec beaucoup de plaifir vos 
# Obfervations fur les maladies de l’u- 
» rêthre. Je n’avois pas la foi aux car- 
» nofités; vous avez fait de moi un pro- 
» félite. Je fouhaiterois que ma conver- 
» fion vous donnât un relief qui fervit à 
# VOus marquer ma reconnoiflance. 

# J’ai vu ici une de vos merveilles 
# Marfeilloifes, qui m’a confirmé dans 
» l’idée que j'avois de votre habileté ; 
» mais permettez, MONSIEUR, qu’en 
# vous témoignant ma Joie, pour l’uti- 
» lité du genre humain, de cette nou- 
» velle découverte, je vous fafle patt de 
» Ja crainte que j'ai qu’elle ne fe perde 
» avec vous, fi vous ne prenez des pré- 
# cautions contre une mort fubite , à la- 
» quelle nous fommes tous expofés. Ce 
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# feroit-un vol fait au Public, dont le 
# crime feroit proportionné au prix du 
» tréfor qu’il perdroit. Je ne doute pas, 
» MONSIEUR, que votre zèle pour les 
» progrès dede Médecine, &t votrecha- 
» rité , ne vous portent à tranfmettre à 
» la poftérité un bien, dont la poffeffion 
».doit vous immortalifer. Je vous fou- 
» haïte, en attendant, une continuation 
» des avantages aQuels qui vous font fi 
» légitimement dus. 

» Si mon témoignage, fur un feul. 
» exemple, pouvoit être de quelque 
» poids, je le donne ici avec grand 
» plaifir, tant par reconnoiffance pour 
» vous , MONSIEUR, que par la con- 
» fidération du Public, dont je vou- 
# drois que chaque individu fût informé 
» du bien que vous pouvez lüi procurer. 

‘» Je fuis avec la pis PRHaUe confidé« 
» ration : 


» MONSIEUR, 
» Votre très -humble & 


» très - obéiflant ferviteur « 
MANGET. 
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Nous aurions pu groffir lenonibre dé 
cés Lettres, foit des Médecins ; foir dés 
Malades eux-mêmes | qui tous’ atteflerit 
da fupériorité du remède de M: Daran ; 
des cures fingulières & nombreufes qu'il 
a opérées, & la confiance que les Malades 
des plus défefpérés peuvent avoir dans 
cette méthode. Nous renvoyons nos Lec: 
teurs aux précédentes éditions de cer Ou- 
vrage, où les fufdites Lettres fé trouvent 
dans leur entier, 6 font beauconp plus 
mulripliées, HOT ARR 
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-ADDITION 
LE < 
Æ la publication de la premiére 
Edition de mon Remède contre 
les Kétentions d'urine caufées 
: par les embarras de l'Urèthre, 


L’smPressemenT que J’avois de 
publier mon remède pour la cure des 
maladies de l’urèthre, me fit oublier 
d'y ajouter la découverte d’un trocar 
courbe, publié en 1751, chez d'Houry, 
Libraire à Paris, par le Frere Cofme, 
auteur du lithotome caché, pour faire 
la ponétion à la veflie par l’hypo= 
gaftre. | 
J'ai été témoin & aidé ce Frère 
dans plufeurs cas où les Malades au 
roient infailliblement péri fans cette 
reflource, fuivie & accompagnée de 
mes bougies. 
Le premier auquel j’affiftai fut fur 
le Père Théophile, ancien Religieux 
de la Charité de Paris, âgé de quatre- 
vingt-quatre ans, Pendant ue ca 
1] 
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nule étoit fixée à l’hypogattre, je lux 
rétablis fon canal par mes bougies. 
Le fecond étoit de Ja haute Bour- 
geoifie de Paris, âgé de foixante-dix 
ans, & fort replet, dont un farco- 
cèle gros comme deux poings adultes’ 
dévioit l’urèthre , qui s’oppofoit au 
pañlage de la fonde ; moyennant. mes 
bougies la fonde pañfa au quatrième 
jour, & la due du trocar fut re- 
tirée aufli-tôt : ce moyen lui pro- 
longea la vie % plufieurs jours ; mais. 
il périt par une autre maladie dont il: 
étoit attaqué , la rétention d’urine ny 
eut aucune, part ;: 1} auroit furvéeu) 
long-tems enfuite ,:s'1l n’eût été quef- 
tion que de cet accident. 
Le Frere Cofme, quelque temps 
après, fut appelé à Saint-Denis en 
France, pour le Garde-magafin d’une 
caferne établie dans ‘cette ville, où 
logeoit alors le Régiment de Paris s; 
le; canal de l’urèthre de ce Malade: 
étoit fi obftrué, qu'aucune fonde nt 
bougie ne pouvoient y entrer: Il lux 
fit la ponétion : la canule: féjourna 
deux mois confécutifs, après. lefquels 
l'urine fe repréfenta d'elle-même par 
le canal , dont mes bougies enfuite 
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diffipèrent totalement les obftacles; & 
ce Malade fut parfaitement guéri. Jen 
pourrois citer beaucoup d’autres qui 
ont reçu les mêmes avantages , tant 
à Paris qu'à Verfailles, & à la ville 
de Tours, par des Chirurgiens qui 
avoient acheté les ouvrages du Frère 
‘Cofme. | | | 

Je me bornerai ici pour tout dé- 
tail au rapport d’un, dont l’exemple 
eft unique par les circonftances aggra- | 
vantes qui laccompagnoient ;. je le 
nommerai, parce qu'il n’en fait pas 
myftère, afin que ceux qui en dou- 
teroient, puflent le voir pour la cer- 
titude de ce fait, M. Lacroix, Mufi- 
cien de profeflion , logé au coin du 
cul-de-fac de l’Oratoire , rue Saint- 
Honoré à Paris, âgé alors de trente 
ans , fort & vigoureux , avoit fait 
une chüûte fur fon périnée il y avoit 
douze ans. Cet accident très-violent 
d’abord, lui caufa de temps à autres, 
depuis fa guérifon, quelques difficultés 
d’uriner. La dernière qu’il éprouva 
fut fi violente, qu’il fut quarante-huit 
heures fans rendre des urines; malgré 
un ténefme qui ne lui laifloit que des 
momens fans fe répéter, Des efforts 

Ou 
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violens & redoublés qu'il faifoit, lu 
firent rendre du fang.à diverfes re- 
prifes par l’urèthre, & même par l’a- 
nus, fans mélange d'urine , & fans 
qu’il fût poflible d'introduire ni fonde 
ni bougie par le canal, Pendant cet 
état, prefque toujours convulfif, il 
confulta plufieurs gens de l’Art, Mé- 
decins & Chirurgiens de réputation, 
qui lui adminiftrèrent inutilement tous 
les fecours dont ils avoient connoïf- 
fance. Je fus appelé à titre de dernière 
reflource ; je trouvai le canal crifpé, 
& tellement bouché, qu'il me fut um- 
poffible d’y pénétrer. Je fis appeler le 
Frère Cofme, lequel fe décida auffi- 
tôt à lui faire la ponétion à l’hypo- 
gaftre : 1l en fortit dans l’inftant une 
cuvette de plufieurs pintes d’un fluide 
aufi rouge que du fang, ce que lui 
& moi n'avions point encore ren- 
contré dans aucun de ceux qui avoient 
déja éprouvé les mêmes accidens de 
rétention & de ponétion ; ce qui fut 
attribué à la violence des ténefmés 
exceflifs qu'il éprouvoit. Ce Malade 
fut foulagé dans le même temps, & 
Purine fe décolora du mélange du 
fang en moins.de quatre à cinq Jours, 
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Je profitai de ce relâche pour franchir 
le canal avec mes bougies ; mais ce 
ne fut qu'environ cinq ou fix femaines 
après que j'y réuflis totalement. La 
canule du trocar demeura toujours 
en place pendant ce long efpace de 
temps; il fortit par cet inftrument des 
lambeaux membraneux , qui avoient 
air d’une exfoliation de la membrane 
interne de la veflie; la quantité qu'il 
en fortit à différentes reprifes, furpaf- 
_foit le volume de ce qu’auroit pu 
fournir la deftruétion du corps de la 
plus vafte veflie humaine ; ce qui 
donna lieu d’affurer à ce Malade, 
lorfqu’il fut totalement guéri, qu'il 
avoit une veflie toute neuve; enfin, 
le canal ayant été totalement franchi, 
recevoit les plus groffes bougies. Le 
fujet fe trouva quitte de tout, & jouit, 
depuis trois ou quatre ans que ce fait 
eft arrivé, de la plus brillante fanté : 
il auroit péri infailliblement , fans 
le fecours de ce trocar &c de mes 
bougies, 


Manière de faire cette Ponttions : 


Auffi-tôt que dans une rétention 
Q 1x | 
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d'urine on a employé tous-les moyens 
que l’art a fournis jufqu’à ce jour, tant 
par l’intérieur que par l’extérieur; & 
que l’on voitou qu’on fent parlefaitque 
la vefñe eft tendue & bombée comme 
une bouteille renverfée, qui fait boffe 
dans le centre de la région qui com- 
prend Pefpace entre le pubis & l’om- 
bilic , on fe décide alors à plonger le 
trocar au centre de la ligne blanche, 
à un bon pouce ou quinze lignes au- 
deflus, & loin de la crête de la {ym- 
phife des os pubis. On fent d’abord 
une forte de réfiftance au paflage de 
la ligne blanche; mais auffi-tôt qu’elle 
eft franchie, l’urine fe montre au man- 
che de l’inftrument, dont la conca- 
vité de la courbure doit être toujours 
dirigée du côté du pubis : dès cet inf: 
tant auquel l’urine paroît, il faut re- 
tirer le manche de la canule , fur le 
bout de laquelle on porte le bout du 
doigt, pour empêcher que la veffie 
ne fe vuide avant qu'on n’ait pouffé 
cette canule jufqu’au col intérieur, 
ou golfe de la veflie. On la fixera 
après la fortie totale de l’urine , afin 
que la retraite du corps de la vefie 
fur le dos de cette canule, ne fañfe pas 
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tourner fa courbure en arrière. Dans 
le même moment que la vefe eft 
vuidée, on applique la plaque aux 
oreilles de la canule , dont les deux 
bouts regardent, lun le pubis, autre 
Pombilic ; on aflujettit cette plaque 
avec une bande cireulaire fendue par 
un bout, afin de l’embrafler par fes 
deux boucles , pour l'empêcher de 
tourner ; tout le refte s’indique de foi- 
méenlbtsduobtertér qu’il devient 
utile de pañler une corde à boyau par 
cette canule, une fois ou plus chaque 
jour, afin re déranger les glaires qui 
pourroient s’y fixer, & empêcher les 
urines de pañler. 

Il eft bon d’ajouter ici que, malgré 
les craintes que prefque tousles Auteurs 
ont voulu infpirer contre des infiltrae 
tions urinaires dans le tiflu cellulaire, 
dans le cas de cette forte de ponétion, 
je puis aflurer qu’il n’en eft arrivé 
aucune dans un très-grand nombre qui 
font venus à ma connoïflance;, & il 
yapeu de grands Praticiens qui n’aient 
vu périr plufieurs Malades , foit par 
cette crainte de faire la ponction à 
Phypogaftre, ou pour lui avoir préféré 
celle du périnée, qui ajoute toujours 
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une maladie de plus à celle qu’on fe 
propofe de détruire ; au lieu que par- 
deffus le pubis, on détourne une rivière 
pour réparer fon cours naturel 

Je me trouve obligé, pour le bien 
de l’humanité , de rendre hommage ici 
aux découvertes qui en peñvent con- 
ferver l'individu. L’art doit ce trocar , 
& le lithotome caché, au refpectable 
Frère Cofme; mais en outre il lui doit 
de plus la manière nouvelle de tirer 
fa pierre par le haut appareil, dans 
les deux fexes, fans le fecours d'aucun 
fluide pour dilater la vefie. H a pu- 
blié cette méthode en 1779, chez 
d’'Houry , Libraire à Paris, où tous 
fes Ouvrages fur cette matière fe trou- 
vent. Le Frère Cofme donne pour 


_, preuve de la bonté de ce dernier Ou- 


vrage de taille par le haut appareil, 
quarante-fix obfervations dans le fé- 
minin, depuis l’âge de deux ans & 
demi jufqu’à celui de foixante-douze; 
il en donne aufli dans le mafculin, 
trente-fix de différens âges, Cette mé- 
thode devient très-intéreffante contre 
l’incontinence d’urine qu fuccédoit 
prefque toujours à l’opération ordi- 
naire dans le fexe féminin, 


ADDITION. 317 
ARTICLE PREMIER. 


Du Trocar courbe pour la ponëlion 
de la veffie par l’'hypogafire. 


LA figure première repréfente un 
grand trocar courbe (1), revêtu de 
fa canule; A, le manche de bois taillé 
à pans, pour la tenir ferme en opé- 
rant; B,la canule d’argent qui ren- 
ferme la tige du trocar; C, l’extré- 
mité triangulaire de la tige hors de 
la canule , & terminée par trois fa- 
cettes pyramidales & tranchantes, qui 
conftituent fpécialement le poinçon où 
trocar; D, le pavillon ou la plaque 
qui termine la canule poftérieurement, 
ayant de chaque côté, latéralement 
à la courbure de la canule , une ex- 
panfion ou efpèce d’oreilles percées, 
pour y pañler de petits rubans de fil, 
afin de retenir.la canule en place après 
l'opération, quand le trocar en eft 
retiré; E, petit trou rond pratiqué 


(r) Il en\fant de moins grands, relati- 
vement à la sNoleus & à la groffeur des Ma= 
Jades, 
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fur l’extrémité antérieure, & du côté 
convexe de la canule. | 

La figure IT repréfente le trocar 
dépouillé de fa canule; fr la con- 
vexité de la tige règne une petite raï- 
nure tout le long, depuis la bafe de 
la pyramide À ( vis-à-vis le trou cor- 
refpondant de la canule E, figure pre- 
mière ) jufques dans l’épaifleur de la 
virole du manche B, échancré à cet 
effet; & c’eft par cette échancrure 
correfpondante, par ‘la ramure de la 
tige du trocar, jufqu’au petit trou la- 
téral de la canule, que fourd l’eau, 
pour avertir l’Opérateur de retirer le 
poinçon, dès que la canule a pénétré 
dans le réfervoir. | 


ARTICLE IL 


De la Plaiine pour fixer la canule 
du trocar dans la veffie, après 


la ponélion de l’hypogaftre.. 


LES figures IIT & IV repréfentent 
une efpèce de platine d’argent, ap- 
plicable au pavillon de la canule du 
trocar , pour la contenir en place. 

4 
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après la pon@ion.de.la veflie par I hy= 


pogaftre. 

Cette platine eft compofée de deux 
plaques jumelles minces, dont l’une, 
qu'on peut appeler la pièce femelle ; 
eft terminée à chaque extrémité par 


| deux charnons plats & ronds AÀ , qui. 


laiflent entre eux un petit interflice, 
pour recevoir les extrémités de la 
plaque mâle, terminée chacune par 


un feul charnon conforme à ces in- 


terflices. 


Ces deux plaques jumelles font 


jointes enfemble:par un axe rivé, qui 
traverfe les trois charnons, & confti- 
tue conjointement une charnière plate 
à l’autre extrémité de la platine op- 
poiée à à la charnière. Le charnon de 


la pièce mâle s'engage de même entre. 


les deux charnons de la pièce femelle; 

mais il n’y eft fixé que par une is 
de prefhon , établie fur le charnon fu- 
périeur. de la plaque femelle. Le char- 
non qui porte. la.vis de preflion -eft 


un peu convexe. pour donnér plus de 


profondeur au trou. qui doit être ta- 
raudé ; & le charnon de la pièce mâle 
doit avoir dans fon milieu une légère 


L2 


dépreffion , correfpondante à a l’extrése 
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iité de cêtte vis; par cette conftruc= 
tion la platine peut s’ouvrir & fe fer« 
mer à peu près comme un pied-de-roi. 
Les deux plaques jumelles de la 
platine font échancrées en petit croif- 
fant, dans le milieu de leur longueur 
intérieurement , vis-3-vis l’une de 
l'autre C, ( figure IT) pour former 
conjointement par leur réunion, quand 
{a platine eft fermée, un trou rond 
pour enfermer la canule du trocar. 
Derrière & vis-à-vis chaque échan- 
crure , eft élevée fur chaque plaque 
une efpèce de pont plat, dont les ou- 
vértures , en forme de mortaife, font 
deftinées à recevoir les deux oreilles, 
une de chaque côté du pavillon de 
la canule, pour que cetté canule ne 
puifle pas vaciller ni tourner, & que 
la courbure ne puifle changer d’afpect 
dans la vefle, Ë [Ps 
“Sur Ja plaque femelle s’élevent deux 
crampons le long du bord intérieur 
DD, (figure III ) formant de chaque 
côté de l’échancrure une boucle, pour 
r pañler des rubans’ de fil’, & atta- 
cher {a platine au corps du Malade, 
Il faut obferver que cette plaque, la 
plaque femelle, eft en conféquence 
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tn peu plus large que la plaque mâle, 
pour que ces boucles correéfpondent 
au milieu de la platine ; & , par la 
même raifon, que l’échancrure de 
cette plaque eft plus profonde, & 
forme environ les deux tiers du trou 
commun entre les deux plaques ju- 
elles ,. pour le paffage de la canule 
par le milieu de la platine. 


ARTICLE ÏIL 


- Application de la platine à la 


canule du trocar. 


.* La ponétion étant faite, lé trocar 
retiré, & la canule demeurée dans la 
veflie , la concavité de fa courbure 
vers le pubis; alors Opérateur ap- 
phque la platine ;ouverte |, comme 
dans la figure IT, à plat fur l’hypo- 
gaftre, la charnière du côté du pubis, : 
& de manière que le pavillon de la 
canule fe trouve dans le milieu de 
l'ouverture de l’angle que forment 
alors entre ellés les deux plaques de 
la platine ; enfuite l’Opérateur ferme 
Ja platine comme dans la figure IV, 
en engageant en même temps les 


4 
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oreilles du pavillon de: la éanule dans 
les mortaifes deftinées à les recevoir; 
& le collet de la canule fe trouve en 
même temps faifi par les deux échane 
crures,.qui forment par leur réunion 
le trou, comme aux deux plaques ju- 
melles qui compofent-la platine; & 
en ferrant la vis de preflion... la pla- 
tine fe trouve folidement appliquée à 
la canule du trocar. 

Il ne s’agit plus'que de fixer cette 
platine, déja retenue par la canule 
fur lhypogaitre > en pañlant , comme 
il a déja été dit, des rubans.de fl par 
ces boucles, &c autour du corps du 
Malade, en les ferrant médiocrement, 
& Les arrétant par desnœuds à rofettes 
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